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01tr 1 bit 1du

Nous appelons l'attention de nos lec-
teurs sur un article extrait du Newî Eng-
land Fariner, sur lEconomic Rurale de
la Norelle Angleterre. 11 est long, mais
il vaut la peine d'être lu avec soin. Il est
évidemment écrit par un homme qui a vu ce

qu'il décrit, laîns la Vieille et la Nourelle
Angleterre, et il connait bien les points
foibles le notre Agriculture Américaine.
On sait que l'on petit faire des objections à
ce qu'il dit, par iapport à la différence des
circonstances et (lu climat, mais cependant
la grande vrité reste, que si la culture était
pratiquée dans la Grande Bretagne comme
elle l'est dans les Etats-Untis et les Provinces
Britanniques, ne les païerait pas mieux qu'-
ici; peut-être beaucoup moins. Le fait est
que la culture est une affaire quelque peu
compliquée, demandant dles calculs et des
ajustements claires ; et que dans un nouveau

pays où le nouveau colon est obligé de plier
aux circonstances, et trouve un degré de
fertilité naturelle pour suppléer .au défaut
d'habilité et aux oimissions nécessaires, il est
difficile d'introduire cet ajustement soigneux
de touîtes les parties île la ferme, cette adap-

tation de toutes à chacune, doiiinant dans le
vieux monde. Cependant, le temps est ar-
rié où il fitut tenter de le faire : et nous
espérons que les cultivateurs intelligents et
lecteurs de l'Amérique, montreront que l'a-

griculture de ce côté de ['Altantique peut
être pratiquée par les cultivateurs proprié-
taires, avec autant d'habilité que par les

F RANC DE PORT.

cultivateurs locataires de l'Angleterre, et
avec des résultâts plus profitables.

Nous appelons aussi l'attention sur un
article sur la Culture des Fruits pour le
Marché. Il faut de plus grandes quantités
de fruits pour les grandes villes du Canada,
surtout des meilleures èspèces de petits
fruits, et les facilités actuelles par les
chemins de fer permettent que cette culture
soit pratiquée à une plus grande distance des
villes qu'auparavant, ainsi que conditions va-
riées du sol et du climat. D'excellents fruits
etlégumes sontapportés sur nos marchés dane
nos villes Canadiennes, et souvent en grande
quantité i mais néanmoins il n'y a pas assez
de petits fruits. Nous pouvons citer le plus

précieux, la fraise et les belles sortes île
framboises, les mûres, les cerises et les
prunes sont aussi bien rares. A des prix

plus bas que les prix ordinaires, ceux qui en
connaîtraient la culture, et qui les cultive-
raient sur une grande échelle, feraient de
grands profits.

-- :0:--

Utilite de la Neige.
La neige est en Canada un de ces dons

sur abondants de la Providence qui, comme
l'air que nous respirons et l'eau que nous
buvons, sont souvent trop ordinaires pour
exciter notre intérêt et notre reconnais-

sance. Néanmoins la neige est une chose
merveilleuse dlans son origine et sa structure,
et elle est d'une grande et importapte utilité
dans la nature. La neige est de la vapeur
gelée, tandisque la glace est de l'eau gelée.
La vapeur en gelant, comme nous pouvons

le voir en regardant les arrpaux gelés d'une

Prix 2s Gd par annee, payable d'avance.

feiotre, t les petites touffes d'aiguilles
glacées qui se forment dans les temps froids
sur la tête des clous, forme des crystnux
délicats. qui mis à l'air comme les flocons
de neiges, sont excessivement minces, six
pellicules de glace forment souvent des
étoiles par la projection les expansions de
leurs anu*les. Dais lî's temps doux ces
étoiles deviîennent très grandes, et se mnlant
ensemble, elles forment île grands flocons.
Les parties minces et douces îles crystaux
de neige, rendent la surface polie comme la
trace polie du sleigli, et la légèreté et la
porosité île la imasse la rendent un (les ineil-
leurs non-conducteurs de la chaleur, et con-
séquermnent l'aident à protéger le sol de lia
gelée excessive.

La neige est en vérité une grande couverte
laineuso étendue sur la surface, pour porté-

ger les plantes tendres et empêcher la gelée
de pénétrer trop profondément dans le sol.
Ceci est si vrai que quelque froid que soit
l'air audessus, la température sous la neige
est rarement beaucoup audessous du point
gelant. Delà, sous une épaisse couverture
de neige, le sol n'est que lêgerpmenlt gelé
et quand la neige est partie, la vLgètation
n' est past retardée par la froideur d'un sous-
sol gelé. Sous la neige la température est
aussi égale, ce qui empêche la gelée et le
dégel d'endommager les plantes. Plusieurs
plantes peuvent être mises dans le sol gelé
sans souffrir de dommage, mais si elles gèlent
et dégèlent, elles périssent aussitôt.

Mais la neige n'est pas seulement' une
couverture, c'est un engrais, ou plutôt un col-
lecteur d'engrais. La vielle impression po-
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puliire à cet effet,est confirmée par linvesti- remarque. Quand des parties d'un champs les achàts. Veuillez mentionner la chose au
gatiinî chimique. Il a été établi par Liebig et sont nues et d'autres couvertes de bancs de Président.

loinston que, tandisque la composition de la neige, la pénétration de la gelée est inégale, Votre, etc., avec considération,

neige nouvellement tombée est presque iden- et l'eau de neige au lieu de pénétrer avec sa WILLIAM HUTTON,

tique av ec celle de l'eau de pluie, la neige matière ammoniacale dans le sol, coule dans Secrëtaire.

qui st rsfée sur la terre pendant quelque rigoles et les ruisseaux, se faisant un cours
temps, fournit, quand elle est fondue, une dais la terre molle, et se rendant rapidement R II 1856.
quantité danmniiieii;ac qui n'y était pas aupar- aux ruisseaux et aux nivières. Ainsi il y a 2

avant. Ceci se fait par la nature poreuse deux pertes indépendamment des nombreux MON CîrR MoNsEuL.-En référant àma lettre (le cette date, touchant l'impourta-
de la matière, qui l'aide à absorber (les va- incouvenients des monceaux de neige en tion (e grain pour l'Association (les pays

prs :iluniacales ou autres, purifiant hiver, étrangers, je prends slr moi d'ordonner ue
inii fair et en mme temps am:assent un petite qtraitité de blé de printemps, environ
S les p riches et les plus vola-t, s différentesd'-vîgrai>s jduls rce tlsPIsD]k 1POT INDEGRAIN, GANS sortes, (s'il y en a pluis d'une qui croisse),

tpes our la, végétation dans le priiitemps. DE SEMENCE, RACINES, ETC., les plus estimées où elles croissent. Il faut
)osî alsi (Ille l'il liuîi iac aride à la plaige DESPAYS ETRANGERS. que ce soit de bons échantillons de la récolte

-ec ~~ an moan terr moièe, et'll see renan rapidementcuièr

ae i% (le ie Nous publionsla correspondance suivante de i dété dernier.
rcuvtodniennalors il iî'et luis im- -sera laite (111e c'est pour la sentience. Il

(luie qulandî elle est souis la neige, au sujet (le l'imiportation (le grain, grailnes dle serait aussi à déèsirer (si l'on pouvait prompte-
ui abnante provisinl de cette sui n sentemce, etc., des pys étrangers dans le me t obteir l'information) qui l'on sût quand

.'Bas-Caiiada, pouir les y cultiver. L'IIon. il fut semîé et moissonnlé. Vous pourrez
vile li.s îéleiciîroître. Ceci., lîite('giutr éielsrllre mientionnîer que quelques simuples, imphortés

;ois>i iequ éfe l gel m-1aul( e ý1nitr méit leseursc dans IL i3as-Ciiada il y a quelques années,

ia ici it tuempliant -lat gelé efie mnsdsArcler orctemru ne crurent pas, et demander que l'on pîrennie
illulil ile Is û.allesIc, petit nions rede fairte d'attenition . leucrs intéèrêts, et il est tr-ès à toutes les pîrècauîtionis îiour éviter d'av'oir du

lie la ouleurverl rillan e c ouvpt désirer que l'on prenne part alil sujet afinu de grain séclié au four on soumîis à quelque pro-
eîîileîî 111'a ouîvîît se pîrourer des nîouvelles graines de semence cédé qui plourrait avoir détruit ses pouvoirs

1'ilbee après quie la nîeige est liartie. * *du de végéter. Jle désire qui'il soit du voisinaige
0 -part ciluîeu-nient duBédel veriNoire,La i comi 1:1 la ie tombe sur l a Bl de la ' immédiat de Iliga. Si le Consul trouve

les ui éju i ben ruisi das l BasCanda, difficile d'exécuter l'ordre, et de l'envoyer de
te l 1h1 et île l'il.iijite. ]Elle favorise mais qu'il famut renouveler souvent. La suite, ou pourrait c targcr d'envoyer l'orare

L. 111illuaiscultivateuri coiiiiiie le blN é- Chambre dI'Agr-iculture à ailressé des Cir- au Cosal o Dutz, ci ueiandant que le

Z111étrangers jes prendsé surtmonnd'ordonner une

aiuîiuuu le utliés i-iesuisuiiîîionîêe, ilaires à toutes les Sociétés d'Agriculture graili fut choisi danîs ses environs, et eivoy6

peite àatiód bló de prinemps, e nvro

it la iinus tous (lu Bas-Canada, en y inclcaiat la lettre do , de je crois qu'entre
celte place et Daptz il y a qu coie), à

l iusnvil. et îîot re poulvoir poui recevoir le Mliîistîe, et recomnmandanit le sujet à leur lisses. De ce port en Angleterre il y a des
Ilailiice de ce do litle (le la it ure ? Nous atteiîion à leur Assemllée Annuelle en bateau eivapeur. Il pou rait être enfvoyè
e'.ayolis teuiIorsaà laisser lui terre nue et Février, et demanda t ue réponse de chia- de là par'nos bateaux à vapeur à Portland,

î à l'iipluea ence des temiprtes île l'hiver, cute le o avant le 15 (le ears prochain île manière à arriver dns le Bas-Canada ei
et a faire tinis>er la fier t Avril, à temps pour notre spanisle de prin-pfque îles arraoenibln soient faits a temps. Par ce moyen on gagnerait uaee

cuis bi et les emuIrits bls, an hen d'en temps pour eggabarqdeedr du grain et des graines

le annég Conm emócan-n gelé de fairetijia e

moriir is faleineit la terre. nDe cette m-- places ci-dessus pour lacist (li grain, est

dee letec couleurn verchai delat qu' souvent

îîîére, iuie grande partie île sont bienfait est que ou de la Mer Noire, avant la cloture de par rapport à leur latitude, je denmande que
lel'on aie sin de ne pas acheter du blé qui y

L a res la naue d'un atre ct est envoyé, pour être vendu, des districts

telrres forts, et deinjue. Esl rbrissee

eslus au sid. Voulez vous voir à ce que na
mIe liurt:igs létisassreunecouertre BURFU~À D'AGnic. E~T DrS STAT. lettre soit envoyée au Ministre d'Agricul-

îl lig iii gle 'l s osil, osToroffto, Dec. 17, 1S.56. titre, en lui demnandlant, que si c'est practica-
imiteronis lat natuîre en ceci, et avec des ar- WTLIS VNErbIc, 01 muette de suite ma demanide à exêcu-
bres : ni des haies vives, nous abriterons ces tin.

.sgSecérare Ba qusin.mlyn Jou tousre

les oes avol s trouvées, par expér- le

ience déonutres de l r couverture natu- î vOus MONSIEUn.-'ai l'honneur Mon cter Monsieur,
leyonsinformer, que si la Chambre du Bu- 

relie d'hiver. Les tienfaits d'un tel abri reau dAgriculture ou l'Associaton Agricole
sent largeunent réalisés dans la Grando Bre- désirait approprier une partie de ses fonds à R. N. WATTS,

tagnne, et aussi sur les nouvelles fermes dams Ilachîàt de quelques espèces particulières de Préet, B. A.
cps.cereartsîarlsfrt ui grain, graines, racines, etc., dans les pays A \VmLLxÂsx EvANs, Ecr.,

ceur . no biés d'eare les endroit b ;s au i "iude

lu iétragers,-ce Dparteine prendrait la Sec.- Tres, B. A.

la refune grand e prtiei de s biefai es

esforposablté des acts à être faits a upar
tricts, a bsidectepoetocnre l'entremise du Consul Britannique, sur le
les eres debîrileteurs îles gelées de 'hiver lieu, dans le cas où il y aurait un tel Officier GRANTHAM HALL,

ajdenités aulx aute auses de sa stérilité da s cet ensroit. Le Ministre de s'Agri- .24 Dec., 1856.
imiensculture a toute raison de croire que ces MON CaI- os u.-J'ai reçu copie

u i niciers se feront un plaisir de rendre ce de-la lettre de M. lutto, du 17 ourant,

pac utres effets de lu destribtion plus Ou srvice. Il est entendu que toutes les dé- au Sujet de l'importatio de grain, graines

moins égale de la neige son aussi digne, penses seront faites par l'Association qui fera de seence, et racines des pays étrangers.



C'est une bonne idée pratique, et qui peut
mieux être mise à exècution, et avec plus
d'éconoimie, par le Gouvernement, suivant le
plan "suggerê, que par des particuliers. Les
Consuls Etrangers sont en partie des mnar-
éhands, et bien qualifiés à choisir ce dont on
a besoin. En remerciant le Ministre &A-
griculture pour sa communication, vous lin-
formerez qu'elle sera mise devant le Bureau
à Sa prochaine assemblée, qui, cependant,
n'aura pas lieu avant li fin de l'hiver ou
l'ouvel ture de la navigation.

Il n'y a pias de doute qIue le Bureau dé-
tenninera quelque plai désirable dle profiter
dle *otlire,

Dans Pintervalle, ça avancera l'affaire, si
vous vous assurez des Présidents des Soci-
étés d'Agriculture s'ils sont disposés (et de
quelle iaiière, mentionnantt les particula-
rités) à profiter cde t'offre aux conditions
piescrites dans la lettre île M. Ulutton.
Vous leur deianderez cde vous envoyer une
réponse avant le 1.5 dce lars prochain. Les
Sociétés s'assemblent ci Février pour se
le-organiser. Elles auront done 'occasion
île se ceonsulter et le temps île répondre
avant cette date. Tout l'été restera alors

pour remplir les ordres île la Baltique. Il ne
faut pas oublier queîî lui lnavigation dle la
Baltique est fermée pendant les mois d'hiver,
ce qui mie fait croire qu'il est à désirer que
toute le Blé pour le Kis-Canada doit avoir
crû dans les eniirons de cette Mer.

Je demeure,
Moiî cher Monsieur,

Bien sincèrement votre, etc.

R. N. W Csr:s,
Prest.. B. A.

A WILI.AMl EvA.s, 1cr.,
Se-Ti és., B. A.

:o:

Egouttage avec des Tuiles.
PAn. H. F5. FîcHî.

On a assez parlé et écrit pour convaincre
tous les cultivateurs -éclaihés qu'une grande
parties de terres dans la Nouvelle Amnglcterre,
qui sont de grande valeur, a besoin d'être
égoutté. C'est le cas pour tous nos prairies
basses, et une grande partie de nos terrains
élevés, surtout où il y a des sources.

L'éouttage avec des tuiles, sans doute,
est le meilieur et h.l momns couteux, et quoi-
que j'aie vu dlanîs un article écrit dernière-
ment, que nous ne sommes pas encore ar-
rivés au temps de luxe de faire fage des
tuiles, je vois que nos cultivateurs sont dé-
vidés à agir dans cette matière come dans
d'autres, sur le principe qne ce qui vaut la
peine d'être fait, mérite d'être bien fait; et
qu'ils ne seront pas satisfaits tnît qu'ils n'au-
ront pas adopte la meilleure manière d'égout-
ter. Pour maintenir l'esprit du siècle, j'ai
moimème fait qu l-ues centiines de verges
d'égoûts, sur ima ierme, et je nie suis pro-
curé des tuiles d'Albany pour les y poser.
Cet essai étant mîon premier, je ne puis ae-
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tuellement parlé que d'après l'observation et
l'informllation que j'aieues des homues et des
livres, sur le sujet. Comme ce sujet doit
occuper l'attention de nos cultivateurs plus
que tout autre, pendant plusieurs années à
venir, étant le grand pas suivant à faire duis
la marche île l'amélioration sur touite5 nos
vielles fermes, il seia excusable de coiiimen-
cer au commencement dans notre discussion.
Quoique le lait ne soit que " pour les enfîns'
ca ne doit pis faire de dommage aux homnnes
tout-à-fait formées d'y goûter de temps à
autre. Ainsi répon dons d'abord

Que sont les Tuiles à Egot ?
Les tuiles à égout sont faites dl'argile,

emblable à la brique, moulées par une ma-
chine dans les tubes, ordinairement le qua-
torze pouces de longueur, et faites dans une
briqueterie ou une fournaise, et aussi dures
que ce qu'on appelle brique dure. Elles sont
de diflérentes formes et grandeurs. Quel-
ques unes sont rondes, le fond plat, motlé
avec la tuile, d'autres sont de la formes d'un
fer à cheli al, ouvertes au fond, pour être
mises sur le fond dur d'un fossé sans lî-soiis,
ou dans des terrains mous avec un dessous
plat, le même matière que la tuile. La
grandeur di calibre varie le 1 à G pouces
suivant la quantité d'eau qui doit y passer.
C'est une question de convenance de savoir
s'il.faut employer de très grandes tuiles, ou
île mettre deux ou plusieurs conduits plus
petits, à coté l'un de l'autre, quand la quan-
tité d'eau est très grande.

facilement, comme le sable ou du gravier,
ouii dans un sol argileux, la terre dle la sur-
fi ce. Il est peut être possible que l'argile
pIure qui s'y durcirait, empliècleirait l'eau
d'entrer dans les Iuiles, et personInî île sens
commun ne met trait le l'argile pure mouillée
inuédiatement sur les tuiles. Eunlin, relm-
plisez les fossés et apilanissez la surface,
mettant un peu plus ie terre aidessus îles
fossés çar elle baissera. La pireiière quies-
tion denandée par un novice dans IartXt île

egout tag .avec des tuiles est toujours,
Comnuent l'eai enlrce--clle dlants les

Tuiles ?
La rélonse est qu'elle entre aux: joints,et

par les cores de l'argile bridé. Le Plofes-
seur iiapes dit que.si Vous bouebez les deux
bouts duille tuile à égoutter ordinaire, et ille
vous la mettiez vile sous l'eau elle s'emplira
d'eau'qui passera à travers les pores en deux
minutes. Un Eco.ssais avec qui je parlais
dernireniient, qui est familier avec les opér-
ations pratiques de 'égouIttage avec des
tuiles, dit qu'on pouvait houcher un bout île
la tuile, i t y mettre une pinte d'eau rhaque
jour daiis laiiiiée et qu'eIle lassera à travers.
Il nie peut y avoir alicunile crailite sur ce
point. 1)iis tout sol exceptl'argile lire,
vous ne pouvez pas tenir l'eau hors îles
tuiles, et (i trouve rarement de l'argile qui

Ine puisse pas être bien cgoniiée avec les
tuiles. Ce ni'est rien dIec. nouveau, et il n'y
aucuni doute à avoir sur les faits quant à

pèraiil le 'éPgoutîage par les tuiles.

Commcenat les 7uiles soitelles Posées 1
On fait îles fossés à la profondeur réquise,

assez larges pour quu'n .homme puisse yl
inircier. Des mains novices à creuser dé-
clarront qu'elles ie peuvent pas creiser à
trois pieds de profondeur, sans Faire le fiossé
ie 21 pieds de largeur ; avec le hons outils, (A lIEditia rlit Tournal

je n'ai trouvé iiiciin dilliculté à aller à 4.1 o que j'ai l'honneur
pieds de profondeur dans un fossé qlui n'avait d'être de la Chanbre
que deux pieds de largeur au sommet. Les (VAgriîiîtiire poui le Bcs-Canalc, j'ai cri
livres Anglais disent que les hommes qui voir que l'Acte étui iul-icî-
travaillent à la verge, font toujours îles terprèté par ir es Officiers (les
fossés très étroits. Mes outils sont, d'abord, Sociétés tl'Agriciiltiire de Comté, qui lre-
une bêche ordinaire ; ensuite, une pelle cir- naient le trouble cie jeter un coup d'il sur lc
dinaire, et enfin une pelle avec un manche loi avant d'envoyer quelques docuent- à
long, coupée à cue manufacture avec dec cette Ccambre, pour recevoir sc daesction, ru
cisailles, de 3,11 pouces de -largeur au bout, qui mettait les Membres île la Chambre cans
formant une pelle conique. Le fossé est fii ne îosiion telle qu'ils ie pocvaient qu'avec
avec cette pelle, avec assez de place pour peine ider les questions devant cmx.
mettre les tuiles droites, et mettre des mor- L'Acte 16 Vie., Chap. 18,nyaiut été amendé
de brique ou de pierre, où un joint est trop par lAc 19 Vic, Clîap. 4.7, les leux Actes
grand. Après avoir mis les tuiles auboîît étant réunis, Ic loi est si embrouillée cu'a
l'une de l'autre, le fossé allant en pente, de- peine reeons nous iii coîiîîeît î'égîîier
puis le sommet, je les couvre avec quelque i
chose qui empêche le sable de s'introduire, à pîopos îe faire l'analyse ci-iessous, avant
que je considère le plus grand ennemîîi à que les Sociétés d'Agriculture uc sc! ré-orga-
combattre. J'emploie du tan comme étant iisemt ei Févricr prochain, et ce l'offrir aux
la chose la plus convenable. Les livres Sociétés,cvec la contiance qu'elles voudront
disent que la tourbe avec l'herbe en bas est bien excuser le styleilaîîslu quel je l'ai fait.
ordinairement employée. Le foin, la paille, Croyez moi, etc.
ou l'écorce de pin ou de bouleau sont aussi
employés. Après avoir ainsi couvert les T. CumAGNore,
tuiles, je mets dans le fossé la terre qui en a Asst.-Sec. B. A.
é té tirée, à travers la quelle. l'eau passe Montr .ul, 20 Janvier, 1857.
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ANALYSE de l'Acte 16 Vie., Chap. 18, et 19 Vic., Chap. 47, pour l'Organisation des
Sociétés d'Agriculture dans le Bas-Canada.

Par T. CHAGNON, Ecr., Avocat, et Assistant-Secrétaire du Bureau d'Agriculture pour le Bas-Canada.

[Le premier fut sanctionndé le 10 N2ovemlre, 1852, et le second le'19 Juin, 1856.]
i,

Une Sociétó I. Depuis et après la date dit 1er Acte, 16 Vie., Chap. 18, (1er Janvier, 1853), une Société d'Agriculture pourra
lent être or- être organisée dans chacun dies Comtés du Bas-Canada, chacun fois que trente personnes en deviendront Memibres, en

chie , signant ue déclaration suivant la formule de la Cédule A, au bas de cette analyse, et en souscrivant chacune pas moins (le
et es . cinq chelins chaque année au fonds tIc la dite Société, et une vraie copie de la dite déclaration devra, sous un mois de la

date à laquelle elle aura été signée, Ltre transmise à la Chambre du Bureau d'Agriculture.
Oijet (e telles II. D'enconrager les progrès de l'Agriculture, en tenant des assenblees poir discuter et entendre des lectures sur les'

$î,ciis. sujets qui se rattachent à la théorie et à la pratique dle la culture ; d'importer ou se prtiurer de toute autre manière (les
grainles de semtence, plantes et animanux d'espèces nouvelles et précieuses ; d'offrir ties prix pour des essais sur derquestions
scientifiques relatives à l'agriculture ; de décerner des prix pour l'éducation ou l'introduction d'animaux tides meilleures races,
l'invention ou J'amélioration de machines ou d'instruments d'agriculture, la production de grains et de toute espèce de
végétaux.-

AsuIle" 1f. Les Sociétés tiendront leur A ssemblée Annuelle dains le mois de Février de chaque année, et à telle assembleé
Miîielles. elles éliront un Président, un Vice-Présidlent et tu Secrétaire Trésorier, et pas plus de 7 Directeurs, qui tous ensemble

formeront le corps des Directeurs de la dite Société.
D.réi-e dii Ser- 1V. Les Ofliciers et Directeurs exerceront et pourront exercer pour l'année suirant imnédiatenient l'assemtîblée

îieles ((tii-
Sce ers. annuelle, et jusqu'à l'élection de leurs successeurs, tous les pouvoirs conférés à la Société par cet Acte, et ils tiendront

Assembléee. leurs asseiblêes conforinéiient à l'ajournemnent, ou à la notification par écrit donnée à chacun d'eux par ordre di Président,
Oit, en sonr absence, par ordre duî Vice-Président, tuite semaine au moins avant le jour fixé pot- la tenue de telle assemblée.

(Iunoruii. Lu (tortm sera tde cinq n moins, et les ilits Olliciers et Directeurs auront le pouvoir tie faire, à telle asseimblëe, des
statuts ot réglemiiins pour la régie de la Société, et de les modifier ou abroger.

liapport An- V. Les Officiers et Directeurs seront tenus de préparer et de présenter à l'asseiblée annuelle un Rapport de leurs
nuel qtue feront procédés pendaut l'année, avec le non des Meilubres, leur souscription, le nim île ceux à qui ties prix ont été accordés, le
les r montant de tels prix respectivement, et le nî îe lanimal, article, etc., pour lequel le prix à été décerné, avec des remar-

teudra. ques sur l'agriculture titi Comt-é-aussi unti Ôtât détaillé îles recettes et des dépenses, (lui, une fois approuvés de l'assemblée,
seront entres dans le Journal le Société, teu à cet effet ; et copie d'iceux, certifiée par le Président, Vice-Président ou
Secrétaire, sera tranismise ait Secrétaire de la Chambre du Bureau d'Agriculture, le ou avant te preier jour d'Avril

Rtépest 1 aux suivant.
questionus dui VI. Les Officiers et Directeurs seront tenus de répondre aux questions faites par la Chambre dl'Agricuîltuire, ou le

Bureau. Ministre d'Agriculture, et d'agir conformément aux recommendations de la dite Chambre.
Une Exposition VII. Chaque Société de Comté sera tenue tie tenir aui moins unte Exposition chaque année, tde produits agricoles,
chaqu e uuinée. di'ainmaux, instrumîens aratoires, &r., avis ci ayant été publiquement afriché dans cliaque Paroisse oit Township du dit

Comté. Les prix pourront être distribués en argent. en livres sur l'agriculture, en instrumntis aratoires ou en grains.
Greiîers Pub- VZ. Au lieu de tenir une Exposition îne Société pourra avoir un Grenier Public, des Ecoles d'Agricuilture, des

ices. Fermes Modèles, pour le progrès de l'Agriculture, en obtenaint l'apprubation de la Cliambre d'Agriculture.
Il ne sera payé XI. Le Secrétaire-Trésorier, seulement, pourra avoir tu Salaire n'excédant pas sept par cent sur tous les deniers
aueun salaire. dépeisés par telle Société, au lieu d'u salaire et d'une allocation pour papeterie et autres dépenses contingentes.
Les oiétés X. Les Sociétés organisées sous cet Acte, seroint des corps politiques et incorporés, et auront le pouvoir d'acquérir etseronit des Cor- 1 1 b

rtdes C possuder des terrains, mais pas plus de 100 acres à la fois, pour y tenir lcurî Exposition ou pour une Ferme Nodéle.
Octroi (ii "u XI. En lenvoyant un affidavit, suivant la formule de la Cédile B. au bas ce cette analysé, signé par le Secrétaire-
neeilnt aux Trésorier tie la Société, et assermenté dlevant îun Juge tie Paix, le Vice-Président et le Secrétaire tie la Chambre d'Agri-

Sociétés. culture certifieront iu Ministre d'Agriculture que les étâts et rapports requis par cet Acte, ont été envoyés à cette Chan-
bre, et telle Société recevra trois fois le montant de sa souscription, jusqu'au montant de deux cents louis, (suivant l'Acte
d'Aiendement du 19 Juin, 1856, 19 Vie., Chap. 47.)

I'ieiilit tie XII. La Chambre d'Agriculture recevra l'argent et le transmettra aux Sociétés, moins 10 par cent, qu'elle a droitl'octroi aux I
societs. tie retenir pour l'usage tie l'Association d'Agneulture.

X II. Tout Trésorier qui donnera un affidavit ou étât faux q'une somme de deniers lui a été pay'e, sera censé avoir
ParjFue. comints un parjure, et sera sujet ü toutes les pénalités que la loi peut infliger pour ce crime.

Acte dl'Ancndemnciît, 19 Vic., Chap; 47, 19 Jiin, 1856.
Ametitcinnt I. Par cette loi chcun dis Comtés, tel que divisés par.P'Acte de la Représentation Parlementaire de 1853 et 1855,

île la&c. XI. lieut avoir unte Soriété d'Agricullure dans ses limites, ainsi que les Divisions Electorales, mais ces derniéres n'auront pas

i., éi't. . droit à plus de la moitié dit montant le l'octroi publica..,à uit Comté, savoir: £100. Néanmoins, seront exceptés les
Comtés île Gaspé, Bonaventire, Vautîdreuil, Nicolet et Drummîîîîond, qui pourront établir ou continuer à avoir deux Sociétés
d'Agriculture dans leurslinites respectives, qui garderont leurs limites actuelles, et seront continuées sous leur présente
organisation.

sociétés Il. Une Société d'lortieiitire pourra être formée dans tout Conité, Cité ou Ville dans les limites de tels Comtés, et
tiiorticulture' il sera loisible à la Chambre d'Agriculture dit B.-C., du montant auquel les dits Comtés ou Divisions Electorale le réclam-

ant pourront avoir droit des fonds publics, de mettre à leur disposition une somme égale à celle souscrite à cet effet, et
n'excédant pas £37 l0s courant.

il
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ITI. L'Octroi dit Gouvernement n'excédera pas £200. Octroi aux
-1V. Dans tout Comté où il existera deux Sociétés, telles Sociétes auront également droit de recevoir l'octroi anmuel, Co"es

n'excédant pas cent louis, chacune, de la même manière que les Sociétés (le Comté ;-pourvu qu'elles souscrivent oi Sociétés dans
moins le tiers de cette somme. Dans le cas ou une seule Société sera en opération, elle ne sera pas privée du droit de sou- un Comté.
scrire la somme requise pour avoir droit à l'octroi total de £200-et si une des deux Sociétés ne souscrit pas sulIisamment Amendement

pour lui donner droit à sa part de £100, savoir . moins de £33 6s Sd, l'autre Société, en souscrivant la somme requise "e laece I.

outre sa souscription nécessaire aura droit à la balance du dit octroi. Vic. Chap. 18.
V. Les Sociétés organisées avant cet Acte, cesseront d'exister le 1er de Janvier, 1857, à l'exception de celles ex-

ceptées dans la Section I., devront pourvoir au réglement final de leurs affaires, et transmettre la balance quelles auront en
mains le la somme souscrite, par'une partie d'un nouveau Comté, au Secrétaire (le la Société du dit nouveau Comté, où une
Société d'Agriculture sera formée sous cet Acte, 19 Vic., Chap. 47 ;-Pourvu que telle nouvelle Société soit formée et
entre en opération le ou avant le premier d'Août, 1856,

ACTE DE FORMATION DE SOCIETE.-CEDULE A.

Nous, soussignés, convenions de inos former ci uins Société, en vertu des dispositions des Actes de la Législature, 16 Vie., Chapr. 18, et
19 Vic.. Chaip. .17, qui sera appelée " la Société d'Agriculture du Comté de Et nons promettons respectivement par les
présentes de payer au Trésorier annuellement, tanit que nous continuerons d'être Membres de la dite Société, la sommre inscrite en regard de uns
noms respectifs, et trous inous elgageonis ià ci dmuier avis par écrit au Secrétuire lorsque nuis voudrons nrous retirer de la Société, et nous
proinettons de plus de inous conformer aux statuts et régleients le la dite Société.

Noms. Iesidence. Montant Souscrit.

£ Is.Id.

LISTE ATTESTEE DE SOUSCRIPTIONS QUI DOIT ETRE ENVOYEE A LA CH-AMBRE D'AGRICULTURE.-
CEDULE n.

CoMTr DE Savoir.

Je, A. B., du Comté de Trésorier de la Société d'Agriculture du Comté de déclare Sous
serment que Membres de la dite Société ont payé leurs souscriptions pour la présente année, et quej'ai maintenant entre les mains
la somme de £ étant le produit des dites souscriptions, disponible conformément à la loi.

A. il.
AssE RMENTE' devant moi, ce jour

de A. D. 185 C. D., Juge de Paix.

RECU qui doit être envoyé ci duplicata au Sccrétaire.Trésoricr de la Chambre d'Agriculture, pour recevoir de lui l'Octroi du Gouvernement.

Nous,$. B., Président, et C. D., Secrétaire-Trésorier, de la Société d'Agriculture diu Comté de reconnaissons avoir recu
de E. F., Secrétaire-Trésorier de la Chambre d'Agriculture pour le Bas-Canada, la somme de £ étant l'Octroi du Gouvernemc~nt
e cette Société, pour cette année, mil huit cent cinquante

A. B., Prést., Soc. Agric. Co. de
Place. Date. C. D., Sec..Tres., Soc. Agrie. Co. de

RAPPORT DE L'EXPOSITION QUI DOIT ETRE ENVOYE A LA CHAMBRE D'AGRICULTURE.

La Société d'Agriculture du Comté de a tenu son Exhibition Annuelle dans la Paroisse ou Township de
dans le dit Cointm, le (date), et les prix suivants furent dircernés .

Classe et Section. Noms des Animaux, etc. Prix Offerts. Prix Decrnés [Montant du Prix. Competiteur. Residence.

£ s. d. 1er. £ s. d.
2nd.
Seme.

Remarques:-

RAPPORT DES RECETTES ET DEPENSES.
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Oli lie pouvait voir îîuîlle part ailleurs fille

plus gande igloraice et une pîlu grand

Slienîce dans lagrictrque dans les
ts-Uniîs. Lxpressioni est peit-tie

lo t', mais c'est la vérit. Dais t Suîcd et

1 ( i.ist, c prop ritirtil'es iccupaieni t des

éiicîles de terre asSez grandes po qu'el-

In re'stasent II cultives pleniîlîîn îleux cii
trois générations; qui sol sprudat pro-

iîîi-:îît il'abondanles récoles,. sans engrais

ar utiieß e. sans beaucoup dle travai ; giail

fle é.ltemhmi île terre était (piséeiue autre

ét;ii dftiliée et cultivée jusqu'à le qu'elle

fait é1 isice à soin tour. Ce by'tólCe cie

culture appauvrit tellement le pays daus

quehIIiîVes ins des vieux districîs, que les

ihitans fiiiret cinliii obligés d'cmiiigrer dans
iie autre partie ; 'eI loijih i le plus IhaIilellité

et. de capitatux sur les vieilles termes étant

hos de ul stioi.

Dasiî la Noiivelle-\igleterre, in sol
moins fertil e deiaidiit IoîujoIr plus de
tr: ail ; r îplnant on essaia i i2, p nilildtit
longtemi.t e'est eicu e souvent !le cas, de

iil de la routine ordinaire d'uneiutiure
très reslricinte. Le peciiatil parmi la
popuilaî tiol ntrale ta Nuuvel-An leterre

ü hi er .on1 habiiletv et ses es:îuitaix à
quîlque brîanhe decomueree oui deaIn-

tietuir''. iou i la :navigationi, iti riequ'u-

Ili% vrs l. Clux qui ont été d àio: à con-
titi à îuitiiver. oit trouvé iîîs îieilie et.

li analî à leur i'sprit d'ntrepIrise, le
ve riieli, i ulr leir iltets et dle >'enl aller à
Iniie iniilles. dans fan endro-fit plus r ichi., quIle

deleiser i amiéliorer hus vieillie pri

tés. Le cihaîgîeient le plce oi de Pro-
fe'.'.ion,î 11 l'It que ie mettre plu.; d'habitt

et de caix, i donle été un iioyen d'a-
méliorer leur onlitioi parimi les iuiltiatieuirs
de la NDouelle-Angleterre. Dir la notre

popula tion ruir'ale s'est trouvée dispersue par
tout le pays.

La routine cie culture a, en, génrai, été
celle-ci -.- un Camp de bli"-dl'indîie avec une
bordure iei pitates-quelques champs le
petits grais-ii vieux pâturage et unlle
vieille prairie d'lerbe naturelle, et cin trou-

peau dje btes à cornes correspondant. La
seile partie de la terne bien cuiiée,était
le elh:uîip de blt-'inde, qui tiit inir -
ment loró et sarclé dei'' ciii trois fisii-

l: planti' etait helle poundant tout'e sa crois-
sauce. On ne pen,:a jamais axi\ réoltes île
racilles pour les animaux. On ei se proci-
rait aucun ingrais pour la term. excepté
celui qiui était jetî par les giui llts dc

l'étable Ienalllnt l'hiver. Lus rares de
bót. s à corines ou de ilîevaiux n'étaient pas
cniderées, mais il les élmvîiil et on les
aolheini tels qu'ils venaient. De lait, à
lerceitonii îles bSufs lie trait, si il'ls
alimauix mangeaient cssez ilour li as

mourir de taiimi, pendant Phiver, h' cultiva-
teciir était satisfait. Dans une -iinuée d'a-
bonlance tout ce qui était révolté était
coisoiiiit, et s'il y avait besoin à li fmi d'un
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peu <ii prodigalité on y avait recours. Sil
y avait une grosse récolte de blé-d'inde, les
dinies, les cochous et les poules étaient un
pu plus gras ; et s'il y avait du foin de reste,
le vieux foin était considéré de peu (le
valeur. Il aurait été dillicile, dans un

uoilîtîî qi.le:onqiie do trouver dix cultiva-
tiurs qui continuaient leurs opérations pen-
iant deux ou trois années consécutives, ou
qui avaient ni systije de culture ou d'éco-
noiie iagricole. Combien de fois encore
iite- t -on la question combien il faut de

mains pour cultiver une ferme, ou combien
elle pieut supporter d'animaux, ou combien
on peut la rendre capable d'en supporter ?
.e ie lis pas qu'on n'a pas tenté le meil-
leures choses mais celui qui a t'ait (les exié-
riences a gênéralement suggéré quelque
chose ; et après avoir fait ses améliorations,
de murs, clôtures, granges et vergers; et
aprés avoir cultivé ses champs sans écono-
mie ie travail et avec une stricte économie
des engrais et une amélioration dans ses

aiiniauix t-t ses instrumens aratoires, et sais

ytmil a trouvé uie ses prodii ts i'é-
talent que quelques tonneaux de foin, quel-
ques îiits de blé-d'iide et de patates. et a
dit avec les autres qu'il étaient impossible île
lire quelque chose, par la culture, dans la

Nouîvelle..Anîgleterre.
Cepenlani je me rappelle des scènes qu'a

créés notre pauvre agriutlire de la Noti-
ile-Anîigterre, sur lesquelles mes yeux se

sont reposés, avec lin plaisir qu'aucune
autre scène sur la'terre peut taire naitre-
la maison île ferme, à l'ombre de deux ou
trois gros ormes, et lks grandes granges Où1
le foin était entassé Ft les bêtes à cornes
établées, les grandes portes île grange et les
larges planchers, poîir battre les grains, et
pour abriter les animaux dans les temps
pluvieux ; ses grands vergers; ses un ou
deux chîuImpîîs le blé-d'inde et ses citrouilles
qui y croissaient ; ses ruisseaux qui traver-
saient la vei te prairie, ai bout de laquelle il
y avait une petite forêt d'arbres à l'écorce
ftaiclie, tels que l'on en. trouve nulle part
ailleurs, où la famille prenait son lois île
chîat'age, pendant les longs hivers, dans la
Nouvelle-.Angeterrc.

Quoique notre agriculture offrit îles
scó'nies agréaîles, elles nîe changeaient pas
soi histoire. Les cutivateurs étaient gén-
r:îleîieit, endettés ; quand le revenu île
l'année manquait de rencontrer ses délen-
ses, ils donnaient des billets aux marchands
pour la balancejusqu'à ce que la dette, au
bocît de quelques anntées, s'augmentant
rapidement, demdât une hypothèque qui
isi-ait par avaler la ferme ; enfn la saisie
eii sa propriété venait terminer l'affaire.

'Telle a été l'ihistoire le notre agriculiure.
Ui Agriculture il quelques désavantages

dans la Nouvelle Angleterre; nos printemplîs
tardifs et les gelées du mois de Juin-les
scheresses-et nos longs hivers.

Le dmnimîage causé par les geleés tar..
dircs et les pils ressenti par le cultivateur
dans la culture du blé-d'IIde ; et contre ce

mal il faut qu'il oppose le grand avantage
qu'il a dans les eialiurs n lte', ienda nt
les quelles li plante croit à 'inc d'oeil, et
les autoiines tardits. Oni peuit entièrement
surmonter 'cle t îles sêchee'sses par le la-
boîtrage pivlroowîl, dont il besoin notre sol.
Il y a environ si ans, dans le lut île faire
une expérience plutôt que de recuellir îlu
profit, je bêchai niux ou trois acres cie terre,
résolu de l b 'cher p Cnd. einq ou six ans,
systemiiatiulii'iieiit, mêlant envirii quatre
pouces diti sous soi, ebaque aininée, avec le
sol de la uce. En aiiiiienait ainsi à la
surface quatre pouces di sous-soi chaque

année, et en le IéIaîut ivec le sol île la sur-
face, et en l'Piîmeiiaut. en contact avec Pat-
Imiosphère et l'inirais tout i' sol a imainte-
nant environ trois pieds de profondeur.
Aucune sécheresse n'a encore affecté cette
terre. Ce que j'avois fait avec la bêche

plouvait avoir été lait avec la charrue à
sous-sol, suivi par niiie ebarriue ordinaire,

jiisci' ce que le sol eût été sitlisaiiîient
profond pour touites lins. Pendant îos longs
hivers, le cihivatieur doit trouver les graces
(ule Diel finir a accordées, le repos et

'amilîuioin, i 1hon le profit.
Je n a'ts tus le léèîaivaiitage île notre

sol, car je lie le pien.e pas, natuirellement,
inférieur ai sol îuncturel d'i uigliitiire, ie pays
le mieux i itivé dans le monde. Notre
climat n'ia pas au-si taivorable iue celui le
lAIl -et erre ii nav t; mais le blé-d'inde,
est lin toit liu Diul qui nlous est aussi pré-
cieux que le nlavet l'est à l'Angleterre.
Cependnit, génralement, nous rélisissons
dans la linhoe du navut.

On dit Souvent que lins cihivateurs de la
Nouvelle Angleterre ocîupent île trop
grandes étendues île terre. C'est îî'est pas
li manière dont on devrait acciust'r nos cul-
livateurs. Lu devrait dlire que tios cultiva-
teurs n'empient pas, (lanis la culture de
leurs terres, des capitaux proportionnés à
leur étendue de terre. Les capitaux, parilli
les cultivateurs île la Nouvelle Angleterre,
étant limites et plus divisés qu'en Angleterre,
il faut que les terres soient plus petites, pour
correspondre aux Capitaux. Supposons que
les capitaux soient en proportion îles acres
cultivés, Ili grandulr le ja terme est déter-
minée suivant les cir'constaies, tel que la
nature uli sol, le climat, et les sortes du ré-
cultes domîuîielus. Les branches d'agrictl-
ture qui demandent une grande somme le
travail manuel. demaient unlle plus granie
division de elmpls d'opéraiion. On est
fraipué p'ar ce t'ait sur les marchiés de lé-
gumlles, dans le voisinage les villes ; dans la
culture îles oglons, dans les environs le
Wethiersfieli. Il faut nue plus grande
ferme où lune partie est de terre à Lrairie,
surtout si elle est inondée et fauchée par
iiachilnes, une partie en blé, seigle, on
avome, avec un sol facilement prépare pour
la récolte par le labouragé fait par lun chie-
val, et une partie en bléó-l'iiice, cultivée par
la charrue *ou le cultivateur en plus grande
partie, et line petite partie en patates et. en



racines. Cependant il faut une plus grande
culture car une petite culture est uni mal
danus un cas comme celui-ci, très fréquent
dans la Nouvelle Angleterre ; prenez une
région montagnîeise où le sol est pauvre et de

granit, le climat froid, où l'on ne peuit pas
cultivé le blé, et à peine le seigle et l'avoine,
où, néanmoins les herbes et les racines crois-
sent, et ou l'irrigation est farile par'd'abon-
dUts ruisseaux et la pinte de la terre-voila
une region pour elever et engraisser les bètes
à cornes et où l'on petit cultiver sur une
grande échelle. Encore prenez une ferme
à fromage, branche d'industrie docmestisue,
clans la quelle dix ou douze bonnes vaches
scutl'ront pour donner dle l'emploi à une
famille à la compagne, sanis assistance ; ici
il faut une petite ferme ; car qui désirerait
les soins d'une grande ferme pour troubler
l'intérieur de ces humbles chaumières si
nette, si en ordre, et où règnent la paix,
l'industrie et le bonheur. lais tout le
secret ie la culture, sur ue granic ou cune

petite échelle, qu'on s'eu r*îapppelle bien, est
dans deux mols, Capitaux et H1abileté. La
cmlaind]c'oecuvre et lin des principaux agents de
production. Trois espèces cle capitaux
conduisent ai développement des richesses
agricoles. Precièmieent, le capIital dfonds
cerdu, qui est fcrcmée, clais le cours du

temps, Ie toutes manières, souvent pendant
plusieurs générations, pour amener la erie
en lonne condition. Secondement, le cap-
tal de travail, consistant en anicnmi, in-
striiient aratoires et graicnes, etc. Trois-
iènmecnent, le capital initellcctutel, ou habi-
leté agricole, qui s'améliore par 'expóriene
et la pensée. En capital à fonds pertiu.-
formé pendant des générations, pour amener
la terre en bonne condition--l'Aucgleterre
est très riche-la Nouvelle Angleterre très
pauvre. Qucant au capital (le travail, l'Au-
gleterre a vait coutumîcîce d'estimer quarante
piastres par acre une somme sufisante;
maintenant elle estime que quatre-vingts
piastres par acres cie sont pas trop. La
Nouvelle Angleterre estime suîc'isant ce que
les cultivateurs peuvent avoir. Je ne colm-
parerai tins le capital intellectuel les deux
pays, île crainte de blesser le sensibilité de
mes compatriotes, ou faire une injustice aux
fcls de nos ancêtres, qui demeurent dans
notre vieux pays.

Je ne prétends pas que l'Agriculture de
la Nouvelle A ngleterre doit être comparée
sous touts rapports à celle ie l'Angleter're.
Je sais que ceci est impossible, et je ne le
regrette pas.. Mais je prétends que nous
devrions apprendre,de l'Expérience Anglaise
en Agriculture, comme nous l'avons fait pour
les manufactures.

L'Angleterre a determinè que l'agricul-
ttre ne pouvait pas être conduite avec suic-
ces, sans capitaux ni habiieté. Je pretends
que l'on ne devrait pias essayer à cultiver
sans eux, ni considérer que notre agriculture
ne peut pas réussir avant de les avoir essa-
yês. L'Angleterre a dêtérminé que l'agfi-
culture ne peut pas être riche, sans un grand
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nombre d'animaux, moutons, btes à cornes
et cochons, qui enrichissent le sol qui les
nourrit. Je prétends que l'on devrait con-
sidérer que c'est un axiome établi, aussi
vrai ici que là.

L'Angleterre a d-.terminé qu'il était deux
fois plus protitable d'élever (les races -dei
moutons, sur ses fermes, qui sont bons pour
là boucherie entre un et deux ans, que ceux
qui le sont à trois on quatre ains, et qu'il est
deux fois plus prolitable d'élever des races
de moutons, qui, quand ils sont bons pour la
boucherie, produisent de 80 a 100 livres ie
vinde, qu'une race qui ne produit que de
quarante à cinquante livres. L'Anglterre
a aussi fait voir qu'l y a de telles races, et
comment on pouvait les produire. Je pré-
tends que la Nouvelle Angleterre doit pren-
dre note die ce fait, et agir pareillement.

L'Angleterre a montré de pareil résultâts
pour les bétes à cornes. L'Angleterre a
montré que son agriculture est riche en ré-
cottes, et enrichie par les récoltes, suivant
qu'elle réunit les opérations de trois ou
quatre ans ensemble, par nne rotation d.
récoltes. La Nouvelle Angleterre doit
adopter un syst~cme ou une rotation pour
elle-même, ou montrer que 'Anglterre ne
produit pas les résultâts reclamnés par son
systcmse, ou qu'un pareil systémce nepro-
duirait pas les mêmes résuhtâts ici. Le
système d'Angleterre est, première annéê,
racines; seconde, orge ou avoine ; trois-
iène, tréfle ; quatrième, blé. Y a-t-il un
Arthur Young qui pourrait établir le nôtre
dans la Nouvelle Angleterre? Si nous
croyons les Quakres, notre Artlur Young
devra laisser le ble hors de notre cours de
relation ; car quelques membres de cette
secte ont maintenu que nous n'avonsjamais
pu produire dut blé, dans le Nassach1sett,
depuis que nous avons pendu les Quakres.
Notre faute était assez grande, et sa punîci-
tion a été assez sévère si elle a éte la
malédiction le notre culture de blé; mais
je recommande qtue l'on essaie une culture
un peu plus systématique avant d'acquiescer
à la doctrine de Quakres.

L'Angleterre a établi des races de vaches
à lait qui donnent de trois à quatre mille
pintes de lait par année ; et ses vaches en
produisent piès de deux fois la quantité que
les nôtres produisent. Il faut que la
Nouvelle Angleterre établisse cIe semblables
races, si elle veut avoir une agriculture
aussi riche que celle de l'Angleterre, n
lait, beurre et fromage. L'Acngleterre a
montré qu'une agriculture ne peut pas être
propère dans laquelle le produit animal
n'égale pas le produit végétal ; et l'agricul-
turc de la Fraince et de l'Irlande confirme
cette vérité. Cependant on dit que le nom-
bre d'animaux de la Nouvelle Angleterre
diminue.

L'Angleterre a montré ce qui pouvait
être fait pour tes terres humides et un climat
humide, par l'égouttage. Combien de temps
la fertilité de nos terres humidei doit-elle
être obstruée par l'eau stagnante ? Si nos

terres élevées n'ont pas besoin d'égout ltage,
comme celles die l'Angleterre, elles ont be-
soin d'un labourage profond;

L'Angleterre a montré ce qcue la culture
avec dIes capitaucx et le Plhalbietù peuti firue
pour un sol qui 'est pas natirellement siipé-
rieur à celui Ie la Nouvelle Ang!,I(lcle-terr.
Devons nous désesipérer dle notre æl, paree-
qu'il reste stérile, quand nous nec, l'avons pas
cultivé ni enrichi? L'Angleterre a montié
que l'amour de la vie cie compagne donne
die la vigueur à une raec, et tIe la force à
une nation. Devons nous apprendec la
meème lecon, après avoir perdu notre force
clans les villes, et nos santés dans les ehe-
mins couverts ie pocssière dcu gain

.'arrive cn:intenanct à laî questiioi la plus
dificile, qui embirassent plusieurs esiprits, et
fait naître le désespoir chtez ptliieurs dans la
Nouvelle Angleterre. Peut-on rendre l'a-
griculture profithble conmne affidre, et la
suivre comme occupation, avec cie espyr-
ance raisOnnalue dans la Nocvclle Angle-
terre ? Si les cultivateurs die la Noiuvelle
Angleterre attestaient qu'ils ont trouvé que
c'est une poursuite prolitacbli, et disaieCnt ce
qu'ont été ces prolits, c'est la pIu" saîtisfaci-
sante solution tde la quqstion. Je supplose
qu'ils diraient généralement qu'il Ont joint
les deux bouts, et peu plus s'ils disainct plus ;
ai moins, ce serait le témoignae général,
cependant dans quelques parties dei! la
Nouvelle Ancgieterre il serait moins satis-
faisant que cela. Mais si les cultivateurs dle
lac Nouvelle Angleterce dlisaienît qu'il ie
pourraient pas vivre par la culture, ceci ie
resoudrait pias la questioi que la iculcure cie
peut pas être rendue profitable dans la Nîui-
velle Angleterre, parcequ'il pourrait se faire
qu'ils n'auraient pas adapté le boi systcme,
Ou qu'ils n'auraient pns employé as'ez cie
capitaux ou assez d'habileté, ou qu'ils n'auc-
raient pas les meilleurs races d'au icaux sur
leurs fermes. Approchons cette quetion
dpi côté Anglais et comparons les ; voyons
si la culture Anglaise est profitable, et cocm-
ment, et de quelles causes, et quels avan-
tages a le cultivateur Anglais, et sous quels
désavantages nous travaillons

Les cultivateurs en Angleterre sont, gén..
éralement, locataires; ils loienti'es terres
qu'ils cultivent, et pi payent le oyecr. Ils
forment une classe d'hommes, instruits dacis
leurs basage à cultiie, ct qui y devouent
toute leiur vie. Ces hommes ne soit pas
exart'menecut travailleurs cmais ils sont rès
intelligentls. La uuliture est leur profe"ion,
avec toilees (le nces c liite et 1dgini;
et si les chancces le perte con s'lisant's
pour tencirleur ittîntior ëiellé,!es cucs
ce g:ain suit aiisi suuliqsantes, pour exciter
leur émiuatinci. t'Augletere a puîsieurs
examples de fortunes faites par la culîture, ce
qui induit plusieurs à der' cultivateurs dle
profession ; tandisqulîe. lais le môme temps,
c'est la profession la plus agréable, la plus
salutaire et la. plus honorable dans laquelle
l'esprit et le corps puissent être engagés.
Ces cultivateurs vivent, en grande partic



d'ue mianière tranquille et confortable, ils
oni leurs journeaux et leurs feuilles périodi-
ques, et iî'tten't dIe temps à autre, mir leurs
tabtles, une bouteille de vin clairet ou île
puoir e. 'n visitant ta campagne en Angle-

I re, cin trouve uneW réî'cpt ionî hospitalière
cliez ces lonne et simples familles, lont
puiiîeurs générations ont occupé les rémies
terres. Lordre le plus parlhit a n dus
leur économie doiiestique, et cliqie chose
dans leurs iiaixlss est cuite avec cette
régularité habituelle qui indiune iti long

Mainteiant ce ciltivateurs en Angleterre
réalisent de trois pmistres et dieù à <Sept
piastres et demie par acre, dc ru net ou
île profit, après avoir payé à leuriî lroprié-
taires le cinq à dix piastres par acre, île
loyer, et après avoir payé envii oi deux

piastres par acre île taxes. Ils n'ont aucun
désir. le chiingier leur situation, parcequ'ils
font ini proit it. mêtiet mlmes,

Slr le Lîquel ils font aussi nli initri,ît d'environ
$1.,000, sur uie fenne île 100 à 10 acres;
vû que, pour être propriétaire, l cultiva-
teur serait obligé de imiettre de 5,000 à
$20,0O0 lans la ferme ein addition.

lainitenanit je Silpo-e qulle l'o Almettra
qule, quand un homme est propriélaire le
ses ailes, comlile il l'est dans les'tàts-
Ulis, au»i bieun qIu le cultiivaiîn- de ses
acres, et i airant d'habilisé qu'un cultiva-
teir l cataire, l! liel li capital i iiployeri
11 sur tli ifer , et ute i bonne fe ire, îi-

aucun moded e culture ne pe«t cîlolnerir
avec la culture d'une terre dent oni est pro-

priétaire.
Les gages d'uni travailleur cii A lgleterr

sont de leu.x cliins à unit écu par imir, pro-
lialllemeilt linititeniant lin éci. Le prix îles
produits de fene à Londres, savoir, le
foin, le bl, le mouton, le lîmuîîf, le lait, etc.,
n'est pas plus élevé qpuîàloston. Le prix
îles fermes cil Angleterre, est plus dii double
dîe celui des fermes dans li Novelle A n-
gleterre, mais elles sont beaucoup uilis riches
cul capitaix enfouis.

Les taxes dlans la Nouvelle Angleterre
n'excdent probablement p"as lun ecu par
aere, sur les terres cultivées; tan disque cl
Angleterre elles sont le îleux piastres par
acre. Les gages des tra vailleiurs lais la
Nouvelle A gleterre sont le doub tile de celles
payées cin Angleterre. savoir, llic piastre

par jour.
Maintenant, voici les élemrîents tii calcul

ou el la comparaison, pour détermi er si la
même coIture qui est profitable i Angle-
terre, pourrait être profitable danus la Non-
velle Angleterre. Reimarquez, je <lis la
m115ie culture car nous ne pouvons pas

attendre qu'une ilauvaise culture, sans 'api,
taix nii habileté, puisse être prnéOlitablel dails
li Nouvelle Angleterre, tandisque la bonne
culture seulment, avec îles capitaux et'de
l'habileté, est liroital e ci A nglete rre.

Danip le prix de la terre le culitivacîtem' le
Ila Nodtvelle Angleterrei a, je pense, l'avant-
tage, Môme après qu'il l'a enrichie ; pour
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les taxes, il a l'avantage ; pour les marchés,
égalité; pour les gages, il païe le double.
Le désavantage sous le quel le cultivateur
de la Nouvelle A naleterre travaille danis le
taux des gages peut-il être surmonté On
pourrait penser qu'un cultivateur proprié-
taire, dans la Nouvelle Angleterre, pourrait
arian ger un système (le culture qui demande
le moins de travail manuel, et payer une
piastre par jour pour le travail, et faire plus
qui conconurir avec un cultivateur locataire
Anglais, qui païe un gros loyer, de fortes
taxes et un écu par jour pour le travail.

Je puis citer à plusieurs une ferme ci
Angleterre, île lîO acres, sur lu quelle un
locataire païe $1200 île loyer par année,
$300 île taxes par année, et ce que l'onr
y appelle île bonnes gages, et claire, sans
beaucoup île trouble, c$600 par année.
Mais voici les éléments de son succès-pas
dle meilleurs marclts que les nôtres, mais un
bon troupeau de moutons île meilleures races,
bons de bonne heure pour la bouîclerie,
donnant de 80 à 100 livres le viande, et
une bonne toison ; les meilleurs races de
boles i Cornes, de mîèîmes qualitités, les
meilleures races île vaches et île cochons, sa
ferme cultivée avec une propre rotation de
récolls, avec une proportion convenable dle
prairies et île patiirages, la culture sur unîîe
pas trop grande èchelle, mais comme ruilti-
verait tout oiine judicieux et économe.
Une telle ferme, ainsi cultivée et île tels

auîiîiiixi, dans les mains dl'un eulltivateur
propriétire de la Nouvelle Angleterre,
d'égale labilitè, païerait-elle--les gages
étant d'une piastre par jour?, Si elle ne
rapportait aucun profit, alors notre agricuil-
ture est, et semble devoir être, en mauvaise
Condition ; si elle rapportait lin profit rénui-
nérateur, alors nous pouvons encore avoir
tinre agriculture rirle.

Pour rendre plus distincts les différents
résultits que nous devrions avoir (alns la
Nouvelle Angleterre, si nous couvrions nos
fermes îles meilleures races île moutons et
île liétes i cornes, comme le font les Anglais,
c'est-ài-dire. îles races de grande précocité,
et produisant la plus grande quantité îde
viande lants le bas âge, je fais l'étâit suivant,
qui est le résultât d'un calcul très exact, et
aprés l'avoir examiné, l'on verra, je crois,
que nours pouvons avoir dlu surcó dans notre
a gricilture, si nous voulons imiter ceux qui
ont réussi. Les marchés ci Angleterre et
lans la Nouvelle-Angleterre étant égaux

pour le prix de la viande dui mouton et de la
laine, et admettant ce qui n'est pas vrai, que
nmu avons une aussi forte toison de' nos
moutons que celle que les Anglais ont des
leirs-cair quand notre cultivateur réalise
quatorze piastres dl'un troupeau île moutons,
le cultivateur Anglais réalise d'un troupeau
duli même nombre, trente six piastres ; ou
quand notre cultivateur réalise quatorze
cents, le cultivateur Anglais en réalise
trense-six. Et pour les bêtes à cornes,
brufs et vaches, quand notre cultivateur,
de leur lait, de leur viande et de leur tra-

Vail, réalise $2S, le cultivateur Anglais, uit
Mme nomîîbre, réalIsîe $36 ; cependant le
cultivateur Anglais ie fait jamais travailler
ses bours. L D'un coté le cultivateur Anglais
n un avantage de plus le cent pour cent, et
d'in autre côté d'ilnviron vingt-cinq pour-
cent. Quelle merveille. si cis choses sont
vraies, qIue l'a griclure Anglaise est profit-
aible et 'que notre agneiulture lie l'est pas l

On doit se rappel que îles perso 's
préteiinliict iqie les manufactures ne serai t

jamais avantacîgeuses ; mais le temps a prour
que leurs IItédictions étaieiit faisses. L'a-
griculture n'est qlu'lune autre branîclhe île
inanufac ture plus élevée, pratiquée par Plha-
bilité et les capitaux, proportionnés aux
acres cultivés ; et quand les capitaux et
l'habileté le la Nouvelle Angleterre se
tourneront laîts cet te direction, et qIue l'a-
mour du pays, qui est nautuîrel à notre race, se
fera sentir, le désespoir actuel sur Pagricil-
ture île la Nouvelle Angleterre disparoîtra.

L'agrieulric ebt un art qui croi lente-
mient, et nou pas une science; cependant la
science petit, et a contribul a son progrès
jusqu'à lun certain point. D'abord l'agricul-
tilre est imparfaite et paliivre, dépeldant

presque entirement sur la ti naturelle
du1î sol, et sur de ialvres imthilodues, ci 11011
sur 'habileté et les capitaux île l'homme.
Elle reste lais cet étt, jusqu'à ce que le
coluimerce et lis inifil;actures se soient
développés. Alors Poln trouve qIe pour
nourrir les cité-, les villes et les villages,
où il y a des mamdhetires, il faut que l'a-
griculture soit pratiquée comme art, deman-
dant île, l'habileté et îles capitaux, autant
que toute autre branche le manufactue.
Si, après queiil les mnufactures it le con-
miuerce ont été developpés dans ins Etat, le
peuple n'a lias d'energie nii d ahabit alors,
pour amener l'agriculture à un plus haut
déveoppemlent tuit Et languit, et la
détresse individuelle, la pcuvreté et l'éui-
gration dominent. et lca <lgènération na-
tionale s'ensuiî. Des liomnimes sages et bons
ont ainsi suivi l'agrieulture dans la Nouvelle
Angleterre, lants son étàt primitif, dans
le quel elle repose sur la fertilité naturelle
du sol, et à mesure qu'elle s'épuisait, ils ont
vii la population rurale emigrer, s'engager
lans le commerce, la navigation et les man-

uuactures; et ces bons leînîs n'ont pas
désespérè, mais ils ont été diligents à stînii-
ler l'esprit ogricole di peuple, enu organisant
îles sociétés d'agrieuult lire, ci publiant îles
journaux d'agriciilture, cin invoquant aide et
le patronage de l'Etit, enu important les
meilleurs races le bêtes à cornes, et (ut
employé tous les moyens d'inaugurer dans la
Nouvelle A igleterre, le second (t"lt duii (lé-
veloppement agi ri'ole, dans le quel l'habileté
et le capital rendeit Pagriculture la îmère
fertile des mloissonîs et les hommes. Ces
hommes n'ont jamais manquer d'espérance,
de foi, et de patienice ; et d'autres verront,
s'ils ne le voient pas, les résultâts de leurs
travaux. M.



CuLTunE ns FRUITs PouR LU MUcHÉ.

Dans pouorticdlurist pour le mois I'Août
nous trouvons le coumnemiilient d'une série
de papiers sur des " Visites dans les Camî-
paguies autour île New Yoîl," dont nous
c'lu>issons le comnpte-renuu suivant de la
culture îles fruits par notre ami le Dr. J.
M. W7aird, de Neuwar, N. J. :-Première-
iieît nous visitames le Dr. J. M. Ward,
près de Neward, N. J. Le docteur est
enigagiî dan la louable culture îles frits,
pour le iiiarehLb ile New York. Il fait ceci
par amour ii sujet, nion moins que dans un
but île bé. ilice pour lui et sa famille ; nous
serions content île voir suivre son exemple
par d'autres miiesieurs, qui, en montrant ce
qui peut être fait par l'emploi du capital et
de l'iitelligence, instruiraient les autres, et
ainsî il y aurait une plus grande quantité de
fruits pour les villes qui n'en ont que la
moitié dle ce qu'il leur faut. La demande
parait être illimitée ;à New York, par ex-
emple, ses agents, une classe de commer-

iants honnête, qui, en ont commencê le
commerce depuis que 'on a commencé à
envoycr îles fruits engros. au lieu de venir
pour les vendre, et le marchander sur la
valeur du11 imiarelé, tienuent compte de la
quaniitó reçu (le de cbaque cultivateur, et les
païent enuiie. A insi on obvie à l'une îles
liuls srieuses ditliiultés. Le Dr. Ward
eiploie les personnes qui cueillent à tant le
iiiminot oni la piiite, ou à l'heure; il peut
rester iiiu grande partie ii temps chez lui
pour surveiller les opérations ; les fruits
sont envoyés par un bateau à vapeur régu-
her, confiés à quelqu'un qui les regoit dans
nue heure out ieux, et transmet chaque
espère à ceux qui les ont aeetés, et tout
marche comme une horloge. Vous pouvez
partir de chez le Dr. Ward à l'heure lu
déjeuner, et diner chiez Delnmonico, et man-
ger le ses framboises, qui se cueillaient
quand vouls êtes parti ; Ou être à un parti
privé dans la Cinquième Avenue, le soir', et
ilaiger de son raisin et de ses poires, qui
sont partis île Newark à quatre heures.

Le propriétaire jouït d'un grand avan-
tage ; comme les fruits murissent par degrés,
la premire cueillette du raisin,des mûres
île ronce, ou des fraises, étant insullisante

pour le marché, la famille mange ceux qui
iuirissent de ,bonne heure avec ses amis, et
quand le temps dec l'abontiance arrive, ils en
out eu proliableimient assez pour se satisfaire,
et ils peuvent vendre le reste. Le Dr.
Ward a cinq acres de fraises, un acre et
lemîlie de framboises, une acre de raisin,

deux cents cerisiers plantés le long de ses
allées et îde ses chemins, placées île manière
a ne lpas endommager les autres récoltes par
leur ombrage, mille poiriers, grands et petits,
ut demi acre ou plus de gadelliers, et sa
place est embellie par des arbies d'ornement
formant un tout ensemble d'abondance et
de beauté que des milliers de personnes.
demeurant dans les villes envieraient, et si
elles étudiaient le sujet comme le fait le
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docteur, elles pourraient en retirer de grands
profits.

Quoique cette place n'ait été dans la
posession de son présent propriétaire que
dix nus, les retours sont déjà presque sutfis-
ants pour les besoins d'une grande famille.
La culture des fraises a été introduite ré-
ceimient, et nous serons surpris sur la ré-
colte de cette année n'excéde pas considèr-
ablement trois mille piastres, avec l'aboi-
dance de tous les produits le la ferme pour
lui-même. Entourés par un beau paysage,
un beau bois et le l'eau, une aimable
famille, et un cercle le visiteurs, notre ami
et correspondant passe une vie à son goût,
et rend service à ses con-citoyens. En
hiver, la famille va demeurer à Philadelphie,
où le docteur donne des lectures à une
elssse d'étudiants én médilme, et il veille à
P'edueation de sa famille. C'est une pein-
ture si plaisante à l'esprit, et si éminement
digne d'imitation pour son utilité, que notre
hôte nous pardonnera si nous le citons
comme exemple aux autres.

Le Dr. Ward, après beaucoup d'examen,
a adopté la Fraise d'fowa ou île Washing-
ton, comme produisant une récolte abun-
dante et de grande valeur. La Newo Pinie
de Burrs, pense-t-il, serait trop molle pour
la transporter, quoique son goùt soit sans
égal. L'Ecarlate précoce suit lIowa pour
la maturité, et se vend bien. Il-considère
que la Fraise de Htovey est excellente pour
le marché, et qu'elle doit toujours continuer
à être bonne. Plusieurs autres espèces
sont cultivées par expérience. Nous avons
eu le plaisir d'être présent à la première
cuillette, alors les citoyens payaient n'im-
porte quel prix pour les premières fraises
d'une bonne grosseur que l'on apportait des
environs; et celles du Sudi ne se vendaient
plus lorsque celle de Jersey faisaient leur
apparition. Les poiriers rapporteront une
récolte qui vaudra environ mille piastres;
beancoup plus que cette somme sera realisé
par année, lorsque les grands poiriers rap-
porteront.

Le Dr. Ward à lui-même enseigné à nos
lecteurs sa manière de cultiver le poirier, de
sorte que nous n'avons pas besoin maintenant
d'entrer dans le sujet. Toutes les grandes
villes de l'Union, et même les petites,
tachent le faire suivre aux cultivateurs le
système que nous avons foiblement indiqué.
Peu d'annéés s'écouleront avant que ce beau
système soit imité.

Coupe des Greffes,
Il n'y a pas de meilleur temps pour couper

les greffes qu'au commencement île l'hiver.
En les coupant et en les enlevant du lieu il y a
îles précautions à prendre. D'abord, qu'elles
soient distinctement étiquettées, car il est
très incommode île trouver les .noms partis
au moment de les employer. Pour cela il
faut les lier en bottes, de pas plus de deux à
trois pouces de diamètre, avec trois liens
autour de chaque botte-à chaque bout et
au milieu. Le nom peut étre écrit sur un

morgeau de bardeau, dl'un demi ponce de
largeur, un dixième île pouce d'épaisseur,
et presqu'auîssi lonvg que les- scions. Ceci,
attaché avec la botte, tiendra le nom en
sureté. Pour voir promptement le nom, il
devrait y avoir un autre morceau de bois oi
de bardeau, fin à un bout, avec 1e nîomîî dis-
tinctement écrit à l'autre bout, planté dans
le paquet avec le nom en de hors. Alors
si ces paquets ou bottes sont mis lans une
boite, avec beaucoup de mousse humiîide en-
tr'eux et dessus, ils se conserveront en bonne
condition dans une cave,et une sorte quelcon-
que peut être choisie et prise sans déranger le
reste, en lisant l'étiquette sortant. Nous
n'avons jamais trouvé de sable, de terre, de
bran-de-seie, ou toute autre substance à
empaqueter, aussi commodes, aussi nets et
aussi faciles à mettre et à ôter que la
mousse, pour empaqueter les grefles. Il est
nécessaire néanmoins, d'y voir de temps à
autre pour voir à ceque le degré d'humidité
convenable se maintienne-qui doit être,
suffisant (et pas amie particule de 2lu1s)
pour les empêcher de se rider. Elles doi-
vent, comme dle raison, être mises en sureté
contre les souris.

Les greles île prunier, qui sont quelquefois
endommagéca par le grand froid, sont géné-
ralement meilleures si elles sont coupées à
l'approebe îles grands froids, et bien eipa-
qutetóesl-C. Gentz.

-:0:

EPARGNE DEs ENGRAis-UsAGE DU
PwLTnIu.-Messrs. les Editeurs.--A près
que le sol est bien pulvérisé, il n'y a proba-
blement pas de département, pour réuissir
dans la culture, plus important qu'une soig-
neuse épargne et une bonne application des
engrais. Il est évident que ces choses,
même dans ce temps de progrès, ne rêgoiv-
ent pas l'attention economique, non seule-
tuent par la conduite négligente autour des
cours et îles étables, où l'on fait générale-
ment de grands dêpots pendant l'hiver, mais
par la grande quantité de matières sur pres-
que toutes les fermes, que l'on laisse se
perdre.

Premièrement, dans les cours et autour
des étables: Combien de fois voyons nous
à présent les terrains autour d'elles mieux
égolttès qu'aucune autre partie le la ferme.
On laisse couler tous leurs jus aussitôt que
le fumier est imbibé, souvent ils passent
dans le chemin, coulent sur les fermes voi-
sines et quelquefois dans les marais. Tout
ceci comme le raison est une très grande
perte de pouvoirs fertilisants- beaucoup
plus grands qu'ils ne paraissent être quand
on les voit couler.

Le meilleur remède est d'avoir une citerne
pour retenir cet extrait, jusqu'à ce qu'on le
prenne pour le distribuer, ou ce que nous
pensons aussi bien, d'avoir des trous dans la
cour pour le recevoir, et des absorbants
pour remplir ces trous,- non seulement pour
le boire, mais pour devenir eux mêmes, sou-
mis à son influence, des engrais précieux.
Si, par exemple, des bassins sont faits dans
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la cour li' fenne poir retenir ses jus, toits
les refus dls tiges dle blé-d'iide Y sont tfa-

cilient transporié des p arties élevées de
la cour, et ceux-ci Par leu riulités ai bsori-
antes, boirent bienîtot les jtb, et iin six ou

buit m'lis ils deviennent assez décomposés
et assez imièlés pour former un boi elaigiis'.

La totrbe Ct la boutte ont la imétie propriólé
mais étant sujettes rendre la cour inteuse
dans les temps phivieux <'est im oljetion
Pour plusieurs, mllais si l'on v tmle îles tiges
et les feuilles din la forôt, il n'y a ainii
danger que ta arrive. Ainsi tois les refus
qui se peritent autour etis bàlisses dle la
ferme, les copeaux, les cliiiTons, enlin tout
ce qui ab:orbe oit si! décompose petit étre
mis dans ce receptacle en cuivre et sortir en
or'.

IJnte autre manière '.a t'r la qualité
du tiinier et colonne îe raison lit quantité,

est île répandre souvent lants la cour et sur
le tas de foier du plat tre itolti. Si oi le
fait une fois louis les deux aio quatre se-
mailnes, et en quantites stllisantes Pour
blanchir le las île fumier et la cour, le
mieux c'est. Frères Cultivateurs, ce n'est
pas une théorie tiveuigle à laquelle nous ar-
rivons par le raisonnement et dont tous vous
rmiiiiandons P'ssa. Nous dions la chose

comme ut fait que nous avons éta bli par io-
tre Propre pratique, et nous en ioins ob-
servé les résultats. Vous admettez tois
que les bienfaits itu platre sut des terres
nouvellement eigaissées sont plus graids
que stur des vieux sois épuisés. Vous dites
que le Plâtre quand il travaille avec ii peu
de fumier. Nous lisonts que le plâtre ajouté
ait tas île fruier, lii donne tue Plus graptde
action. La science, comme les rôsultâts,
nois le (it.

M\lais quelques cultivateurs ont encore Peur
de la science, ainsi nous lue leur ofTrirons

pas le ptoison redoutable comme ils le suit-
posent. Nouis désirons être mieux compris,
et nous leuri demandons, tu otim di sens
communuuuuîu, ce qui après tout est la mt ôîmîe
chose sous tilt autre noi-de mtuler le piâàtre
aviec leur fumier pour Phiver Prochain.
W. BÂACoN.-Co. Gentl.

lIC-tlltlhe Vert pour Fltmîer.
.1 ':ii liu avec intérêt le numiî'éro lui N. E.

Parmuer, conteniant l'article île M. ltakely
suit le blô-d'inde vert pour fuimer, et je muc
rappelle bien e article dias le numtitiéro dit
mois dl'ttobrtt doit il parle. .1 & fius peine
le voir que l'e'rivain ne donnait pas sa
manière île nourrir, car beane'oup dépend le
cela, plus que IpIltsietirs cultivateurs senbulent
le penser. M. lltilckely nous a dit counent
il donnait son bl-d'ile vert à ses animaux,
et j'ai remarqué q.ue ces cultivateurs qui,

dans leurs essaie, n'ont pas trouvé le blé-
h'ide et autres nourritures vertes aviitag-

cuses, l'ont employé comme il a fait. Il
dit : "l 11 y a trois ails, je nourris sept vaches
très libéraleiment, Pendant tut mois ou plus,
avec des tiges vertes. Ma contume était
d'en donner le matin, comme c'était le seul
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teips cotnveIaLible de le faire, et de répaudre liner au patrage. Le tiltît, toutes celles
les tiges sutr 'une partie d'un patuirage adja- qui donnent tii lait ont tutu portion extra de
cent où elles avaient pac'agé avant, aliii le paille coupée oit qnelqii'eslic'r' de farine. que
leur donner une place aisi' ett e que po (sti- « t -e dans leau, et e la leur donne 1oit-
le, ayant soin de tie pas leur eti trîtar i plts jurs quandlles sont (lins l'étable. Quand

qu'elles n'en pouvaient consounr i- le est tisez pojisît, j'en coupe et
diateiient, ce qu'elles fintissaient nrle- le clroe à la gratige, lsývz a t frîi4
lienît dans le cours le la journée." ?,aiii- Pot deux oit trois jntts alors je teti en
tenant je lie permetirai de dire à .. 1)', et dtnue deux ot trois portions alititt qî'ellis

à toits attires qui suivent sa pratique, ue vetlett ce qui et beaucoup, sur-
ce n'est pas la imanière, et que ça fait toute tout pul;iiit les sécliret s île l'été. Je 'ais
la ditlérence. ceci tetis lsi et iiiti', depuis le mois

A lors il dit, " Je ne pouvais pas voir la îe ,Jtill . l'lo s ut t
iliflrenuce, s'il y en avait, dans la quanititité île qu'à ce que la gelée e blc-dile, et
lait produite ; mais les vaches coitîtttiuiit ttijoii s dans ta te quelles te
en donner île moins en imoins à iiiesur qje s' tttititt las à 'avoir <thlltrs, et quuendtl t

Pierbe leur imanquiit, quoiqu'elles t'etiit les laillenc :11 lirage, elles conott titi

ssent à itager une ps graiile quantitre <le pour les empêcher de manger ce qu'elles
tiges à proportion." Il te dit pas 'si ses peuvent y trouve'. Oî lis voit rarement
vaches fmnalement satterent lit clôture entre umrchit'tour lit champs île it
soit clittip de blô-d'inde et le " patitrage Jr à terre les Pierres (le la cîritire Pur
adjacent," et mangèrent à Pexcès <lu î>îé- t <lin d'aller n elles ble li-vetit aller
d'inde pour le quel elles avaient si longtemps viles n'ont jis appris lio Pires stiti oit
attentuavec im patience et qu'elles diûchl:init 1 (lé.aire lis rlotires, cottile les bêtes à
d'atteindre ; mais si elles ne le tirent pas, il Cornes y sotî toujours portées, quanl oit leur
petit se considérer titi homme lieureuxiii' ui e îles li2es, îles citrolles, etc., ii
soit esîprience ne se soit pas terminée d'une t tIl (l

manière pire. Et mintenant on vous a motré wnc

Et maintenant en passant, il y a-t-il quel- <vititîîîôe ;î'est cis la i;îttiéli qui
que espèce île nourriture que les vaches lit tait lite it <iffériti ? Celle lin donte
mangue qui n'ait pas été par qielqt'iin con. lus nu îtî'ts île gid Presque de't fois

dlmné comme inutile, oit lommageable ? nuit att ' X ndu it l'tî lue lons

Qiuelqies itis le n o' IPîtLle lies eitil- îî'eîî pouins larder sals le ' rt,
leurs cultivateurs ont leurs doutes tochiant ett ltent t1l'ions li' le
les carottes comme nourriture pour faire it llt'lillit dans la tiii' s ta'iiiiS Oi

lait et dt beurre (excepté qu'elles soient nou <Pirt'gions ile grat tde qutatitité tie fît-
broyées et barattées avec la erème) et il y itier, que iens naurions pts, si l's ti tuba <ix

eni a pten qui se liazarderaieint à nourrir irs llaient al paturape. .lCt îltrs e ituet
vaches à lait avec îles pommes, douces oit u lit Pas les vaches <ais les Champs fiî teliî?,
sures ; et quelques iis pensent même quei li nois avons beauroup pIis île f ) tt la c
Ileur de b f-'inde ferait tarir le lait; et stîjtîtte avec lequ'l oi ptit nourrir nte
d'autres rejètent les navets, les feuilles et l: nombre e\îrt (laîiîîîtîîîx otre tue
racine, ltrcequ'ils ont entendu l-(dre que 1 i1 lirait garder ils le lîtt ge
quelqu'un avait aisi gatt totite une baratte Pendant l'été. Alors, Pendalt le temls le
île beurre, une fois ; ie doutez pas île ce s ieresse, et (file I'fieile est oiairemt
qu'ils ont fait, muais la cause n'était pas dans cote dans les mois d'Août et dt -eîitt-
lat nourriture, itais dans la matière île la bie, ios 'aches senl moins atieîtées quî
donner ; et je <lis encore, ceci fait toute lit cell s <li n'ont point î e vent.
di itTreice. E'n Parlt de f'itie', j'aurais utire qu'en

Maintenant nous tie craignons pas île éttllatt les vaches lotis les soirs (ce à quoi
donner quelqu'une ou toutes ces espèces île 1015 ilIs Peut être Pas Pensé, si ce
nourriture atx vaches à lait, iotre trouble n'eût pas ôte pour les*îoî'riîj, nous Pous
etanît <'en avoir assez. AYant un 1)iittu ! faite tîtant (le fuieî <lie dans toute putatae
froid et sur, ceci lne notnrit Pas bien les part îe l'annîe.
Vacliis, et je suis obligé de cultiver du blé- Le doit être séuiù de temps
d'iiide ii gtelqu'espèce le itinrrituttre qui ne aitte, al'iîi qu'il tic mûrisst t it t à t téis,
se trîouve paS dans te iaitrage, oru s mij qu'il cmisue Pendînt tîute la saison
bietfs tt mes vaches. Les ti'osses sortes le -C

.Je pourais tenir Pauvrement trois oit sont lis eilleures, Il v t plusieurs liai-
quatre vaees pendant l'té, en leur laissant iêie5 <le ,cine' et cultiver 1! lé-ilidt.

maniiiger ce qui reste sur ites champs fauchés, Depuis longi ilisj'ai étendu lott le lii',
mais en faisant croître un demi où trois J'ai semé en sillons, i dixtijit Poices de lis-
quarts d'acre de fourrage de blé-d'iile, je tance, f quatre ou cinq panes avec un
puis en garder six n sept, sans les mettre semoir oit lin Planteur îe Alors
daitns mes champs fauchés, ce qui les endot- je passe tit cultivateîr entre lis rsngs i la

imaty 4)oir les années suivantes. Dans le tain, queluefois, avant que le blé-tl'iittle lie
printemps, et avant que le blé-d'inîde so' soit tssez haut polr ombragelit telre.
poussé, je leur donne dii bon foin Anglais Après cela il prend soin de Iiti-inine.

tin et soir, et je les envoie prendre Jeu j Si M. . désire P rou er que le bld'inie
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n'est pas une bonne nourriture pour les chies sans yaleur le trouvera etonimposera Hollande, peui, la graine, a aussi été cultiVée
Cotihonls qu'il les nourrisse omnme ses vaches, à Fon iguirance. Alors vient la déiîoncia- avec prolt en Angletvri«îlais le même but.
qu'il leuîrjele ai.sjz d'épis le matin pour leur lon véémnte îe la lromîîcrie Yankee, et Les expériences qui ont été faites pour la
durer toute! la journée. N j'at-il jamais vui refus (I toute machine appliquée, faire croître à Boxted Lodgc, Coijîté
des cultirateurs le fiure ? Et n'ont ils pas Si ce cultivateur eût assisté à la dernière sex, font voir que la culture tic la rave sau-
en généralement des codions maigrespelits evliition, et eût observé les différents la- vage îiour la graille po
et foibIes ?. .ais donnez du blé-d'inde, ou trois été témoin et Llt Durant celle saison environ £21> (ou prês
toute autre bonne nourriture aux cochons comparé leur opéraion pratique, et qu'il eut de $100) par ae, oit été réalisés, Il
dans leurs aiges, en bonnes quantités, et en entendue des antres le témoignagne de l'ex- n'y aurat quc des essais répétés qui pour-
temps convenales, et ils engraisseront bien pêrire, on n'aurait pas pu li en imposer, raient déterminer si sa culture pourait êtie
et vite. Ainsi je crois Iule l'on peut nourrir et il aurait epargné l'argent dépensé inutile- profitable dans ce pays, mais, pour être cet-
los vaches avec J'espèce de nourriture qu'- nient, et aurait retourné chez lui, ai non tains, ces essais devraient faits sur une petite
îlies aimnut, e quantité, temps et lieu con- avec n instruient amélioré, du moins avec échelle.
venable. avec des rêsultâts également tiàs inées ameliores non moins précieuses. Le fait n'est pas très connu, nous pen-
fni voraliles. - A. Il. C. tLa foire agricole essae l'ouvrage de sons, que le Navet de Suède (eitta-baga)

:dintout ome, île quelque sorte qu'il soit ; et produit la même quantité de graine que la
Un j1vaîîtàge des 1ocieteS t1'igritiSl- met le cultivateur en étât d'éprouver toutes rave savageet que la graine di preniér

ttre. chloses, et de ne garder que ce qui est bon, produit auta-t d'huile que la graine le la
Dans le cours îe l'adresse qui fut délivrée C'est le reumn se d t fa carlatanerie et de dernière. Le prix de la gaine de navet

devant la Société cAgric. de l'Etât <le ratique étant ctillement très élevé on n'y sbti-
lin., à ?itlsîurg, patr l'elon. George neil Cet avantage îles exhibitions agricoles est tuera las la graine île la rave sauvage

Voodîrarc, nous tri uvons, ci et lài, dles 'pe grande valeur, v le haut prix que de- mais dans un cangenient e circonstances,
suggestions qui paraissent bien dies du madeilaut lep aravaillers, ce qui semble île- ce fait purrai devenir le grande valeur.
Considération, et biem propres à promouvoir voir se continuer, et le cultivateur doit dé- Entre Dunlcirk et Paris, le avot blanc,
ls intérêts île h fraternité agricole. Nons pendre de plus en pus sur les machines à parait prendre graduellement la place île la
Dî,1.4 proposois îilt collier, ou de condenser, ellargiler le iraiIail. - rave s pauvge comme plante produisant de
î1îteties unes dles jlu,, importantes (le ce l\l. W. n'e5t pas disposé à regarder cet l'huile. Il parait que la qtumnité de graiile

pour le béniice le nos lecteurs. avanceument des gages dit travsailleur comme dui. pavot laenc excède ceile le la rave
Iin parlant dlu in;inulue î'intérêt parmi les lin mal 011 si c'est uin mal, il est, au moinîs, sauvage, et la huantite d'huile ,d'uCie d'esn-

tilt ivaleurs n rd les organisations contrebalancé par plusieurs nvintages. tin teur done die graine est aussi plus graade
tet de Cunnté pour la prmotion dle la (l ces avantages est que les hautes gages -éta t presue le double e celle obtenue

D u an cett ssoon envro £à (ooou oi pres

le ccooie et île l'inustrie rurale, et tpropres ppromouvoir n endane de la graine (le li,. 'i la graile di pavot
îles avan-tges ci découlent des exhuibitiounîs îlî traivailleuir et les conforts dç sn famille. blaen est également riche en huile, cultivé
île ces Sociétés d'Etât et de Comté, M. Outre qulelqiies avantages accidentels de ce dans ce pays, l'eatreprise île ceux qui oser-
\V. mentionne tilt avatage qui e découle geitre, l'etfect direct aiss aetes gages sur aient les premiers à le cultiver urrait être

et~~~ ~~ à alileoV ioabennion es griculture dtoit être favorable à la fia, vil bien récompîensée. Outre soit utilité, on dit

ave un instrumen amlir du moinslmen avecs échelle

qu'ýil ne le mérite. Il dit -- qu'elles feront pratiquer une culture plus qu'un champ dle panvots blancs est un objet
Ces cxlîiihitions,oiitre qu'elles fournissent soineuse ad cultivateur. Quand un cultiv- d'une beauté remarquable.

venablesuggestions précieues touaat les atur a à payer de lantes gages pour le tra-
récoîltes îles enlims et l'êlêreinent des ani- vail, il ne peut pas laisser ses fumiers se per- Petites liernies.
mîauîx, donnenut aux cultivateurs l'occasion 'Ire, ou ses champs se couvrir d'hîerbîages, ou 11'. 'Eltu.-ievois qu'un vieux pci6te
d'exainier, de compmarer, et d'eprouver les ses cliamps en culture produire moins que la Romain donnait le précepte suivanut aux cul-
ioiffeits instruinins aratoires amélioit's que nmoitié le ce qu'ils peuvent produire. Et tivateurs Romains:
'industrie mécanique d jour fournit. est le cette cause aussi naîtra d . de ade

ansérer qu'u siècle aussi fertile en inven- croussaie île machines, qui excitara leÇéne une gaein ctv e
lionis que l'est le présent, se distinguera par inventif et la disposition à spéculer de notre Quinue pelatit." l pésd du

Quoiqne calSofûttécrtPilryc. prèsEdâtdde

quelques iecouvertes précieuses dans î'ap- pays, et il se couvrira d'instruments aratoires mille ans, cependant cela s'aplique avec
pWication des nuachies aux différents arts de de toutes sortes, bons, mauvais et moyens. beaucoup t force anx cultivateurs Amèri-
l'agri'îîltîîre, et par la multiplication des in- l'lus le cultivateur est conduit à la culture cains, etsîîrtout aux cultivateurs de la Non-
stuimens qui pie valent pas la peine d'être améliorée, et l'emploi de machines à éparg- 'elle Angleterre. Il y a parmi nos cultiva-
gardés. Et le fait correspond avec l'attente. r le travail, plus il aura besoin, comme leproIl y a des améliorations plus o moins pré- renarque M. ., du conseil et de l'aide desgrc turos le si dt prNopsiétres

de terrropoeoqsidestoprijî,ioicdebcondetstrè

cieuses, dans chsue instrument dont on se sociétés d'agriculture, et de cette espèce îe préjudiciale aux intêts agricoles. Puu-
se sut la fere-des invedtions telles que conurissance et s'e.périetucé qu'il peut sieurs commencent la vie sans le sou ni terre.
le seuoir, le moisone r et le batteur, qui mieux acquérir d'elle que de toute autredmiunt et facilteut les travaux di euîlti- source qui titi sera ouverte. .Les cutiva- Ler remière prs sentpnuent à

dacheterndagls terre.colsecontenuentibiteour

vut'uui: et il y a aussi de nouveaux instrîl- teuirs doiveunt done puorter pîlus d'intérêt ali% que leurs moyens augmentent, ajoutant un
di lits et îles modifcations des vieux qui sociétés d'agricuMlt.r, car quand e

W.c mentonn unam avntg gn entr découleIlequlqe

peoauellent be colp, mtais ils manquent bien eelles st très propres à pro- uns deux aent la moitié dun township un
"tes l'exéhiution-ceci excite des espérances mouen oir ses itérêts. leur possessio. Pour cela ils se lèvent leseur-bonne heure, se couchent trd et mangentrecotesitoles appoine rfs Grines et Plantes Produisant de le pain de l'Intention. Pour cela ils sarifi-

dees instrumns aratoires iprat t1Itic n ot amélioratond'uquee. '

sand valeur doivent être vendus parmi la st
classe qui est la nmoans informée et la moi s Peit-être que ce qui suit iepourra faire a-t-il donc pav eu meilleur moyen Ne
avacnce, et comme l'a remarqué M. nt.: naître quelques aélioations *future dans serait-il pas mieux pour les propriétaires de

q qSi un cultivateur se renferme dans la nos systèmes de rotation ou listes de récoltes terre de modérer leur passion pour la terre,
solitude de son logis, (n'assistant jamais aux profitables. nter de quelques acres, et de dé
exhibitions où les instrumens sont essayéset La rave sauvage, qui est cultivée rer une penser leur surplus d'argent a les cultiver
éprouvés,) il est certain que l'agent des m- grande échelle en France, en Belgique et en avec plus de soin? Il y aurait alors dans



la Noivelle A ngleterre de la terre pour lous
leuix qui en désirent ; l'llbileté ag rienle se
Cceloppercait, et plusieurs personnes eire-

1jreicantes ce,tera iet sur les leries pend:it

peur vie pour anoblir les poursuites le leur
bas age, pour éclairer par leur instruction et
'leur cexeiiple leurs coifréres laboureurs, ait
lieu de se livrer auic commerce on aux pro-
fessions, seulement pour être trompés à
chaque tour de la fortiie.

Ilienl n'est plus préjudiciable aux cultiva-
teurs cL la Nouvelle Angleterre qui leur
penlclait à cultiver untre trop grande étei-
due le terre. C'est rendre îles Comîtês cn-
tiers plus pauvres chaque ainée. Cet ap-
piivrissemccent a été si grand qu'il est estimé

qu'il y a maintenant besoin îles millions dle
piastres pour ramener le sol des l'tit', Libres
à la grande fertilité qu'il pcossédii lorsque la
cogitée du bucheron abattit les forêts pour
l'eposer au soleil-et il faut quie ce prorédé
continue jusqu'à ce que nocus apprenions
cette première legon cie culure ; cqule notre
revenu ci- dépend pas de la culture de pics-
sieurs acres, liais dc la culture libérale de
quelques acres.

Il y a une connexion intime cire les
grandes icrIes et les récoltes imiodiques-la
terre loione île justes retours. Elle produit
avec épargne oic gênerosité, sel que les
hommes agissent avec épargie oic générosité
avec elle. Comme plusieurs honmnes ayacit
de grandes fermes, nî'onît pais de capitaux à

plart île let- terre, leurs bâtisses et leurs
animaux, ils ne sont pas capables d'introduire
des moles plus dispendieuses de culture,
pour faire dIes expériences o pour- défricher
leurs terres inutiles. Quand on leur dlit le
faire telles on telles amiiliorations, leurs dé-
fenîse invariable est : " Nous nte! pouvons
pas le faire. Le mieux que nrous pouvons
faire est de supporter nos familles et dle
payer- nos taxes. L'ainélioraion est hors de
question." Ainsi ils continuent d'année cn
onuée, dans ces vielles manières de cultiver
par les quelles cille grande partie du sol le la
Nouvelle Angleterre est devenue à ne ren-
dre aucun profit.

Je conseillerais à ces grands propriétaires
de terre cL vendre ii partie ie leur- terre, et
d'employer leur argent à cultiver le reste
comme ils devraient le cultiver. Ot s'ils
ont des fils d'on diviser une partie entr'eux.
Alor.4 ils seroietit obligés cle limiter leur
force et leur habileté il (uie plus petite étenl-
dcue. Leur revenu serait plus grand, leurs
terres deviencdraient meilleures, les terres
laisées ci paturage recevraient leur atten-
tion, et les prairies, ces minles le riclkesses
agricoles, seraient égouttêés et mises Ci
culture. C.

Engraissement tdes Moutons.
En répondant aux question's ' d'Un Jeune

Cultivateur," sur ce sujet, faites dans-.le
Co. Gent., .No. 13, Vol. 8, je lui dirai
seulement contient les moutons des autres
ont été engraissés, et je le laisserai à sa dis-
crétion pour les imiter ou non.
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Il faut que les moutons soient bien pro-
têgés contre le froid et les temps pluvieux.
il fa ut laire des bâtisses exprès, fi'ioii.tm s le
font cot except d1 u coté sulI. Il laut leur
ii tire uin litière de paille dans ls temps
fr ils. Pour les engraisser, comme toite
auire animal, teiez les secement et chau-
lieni. lhis ils ont de repos, ce qui e st bon

pour la santé, plus ils engraissent. i leur
liMt le dfeux livres et demie à trois livres île

foin chacun par jour, et deux à trois roquilles
le t-d'inde imouli. Une nourriture var*iée
de racines et tIc grain est la meilleure, v r
qu'elle n'est pas aussi rechautiaite quile dci
grain seul. Faites houillir les racines et
tranchez les. Ui repas le racmes et ucn ou
dleux repas de grain par jour diminueront la
quantité le foin requise. ' Ils doivent arvoir
de l'eau fraiche lia moins deux fois par jour
-et uni augec avec duc goudron saupoudrer
de sel, d'accès facile. Oni dit que quelques
tètes de pin donniîees de temps à autre pour
brouter, tiennent bien lieu di goudron;
mais ie niégligez pas de leur- donner du sel
souvent. On pieut leur donner de l'avoine
imoulue aui lieu dl blé-d'inde si ( nl le préfere.
On peut le's enfermcer aussitôt que le temps
froid commence, leur laissant lusage d'un
Ie t it eclos lorsqu'il fait beau, oi bout le la

bergerie. Ce sont des directions générales,
a être modifiées cn les appliquant suivant les
lieux et les circonstainces.

De plus permettez moi île conseiller, à
"Un Jeune Cultivateur," ainsi qu'aux vieux,

cle se pourvoir d'une bonne bibliothèque
agricole, ccc addition à leurs journaux d'agri-
culture lielclonadaires. Ils nce regrettront
jamcais l'achat, et je garantirai que vilgt -
cinq-piastres ainsi dépensées seront pluisque
deux fois remnboirsées par linformation
qu'ils auront. < Un Jeune Cultiva teui"
troivera que la " Tenue( des M outons par
R aicdacl" sera bientôt payée, cn lui disant
com it mettre une couche extra de graisse
sur s douze agneaux, ce tui rapportera
quelques piustres de plus dans'sa poche. -

Quand vous avez besoin d'un livre ou ('una
traité sur l'agcricilture, demandez à l'éditeur
île votre journal d'agriculture qual est le
meilleur ouvrage, convenant à vos besoins,
loialilé, etc., sur le sujet ou Iranche larti-
culiére dont vous avez besoin, et il tie mai-
quera pas le vous donner 'i avis, surtout
s'il est un Monsieur de Cimiagnze (Cocun-
/ry ientleman) Oic un Curaer.-IL l.
Rose Couage, La.

"Il faut moins de Terre ou plus de
Travail."

PIt u:, PRoF. J. A. NAsi.
C'est le titre d'une excellent article dans

uni numéro récent di ilooce's Rural NVew
York'er." Est-il vrai qu'il nous faut moins
de terre ou plus de travail ? et si c'est le
cas, qu'y a-t-il de mieux à faire, de diminuer
la terre ou d'augmenter le travail ?
La terre inculte pruduit autant que la terre

cultivée, si non plus. Le même soleil luit
sur elle ; la môme pluie l'arrose ; elle est

sous-le imóine stmnosphére. Il est dans la
nature de la terre le toujours produire ; elle
doit produire quelque cioAc. in acre dans
le Miassacliisett produisait plus île bois il y
a trois cents ans, qu'il ne produit cIe blé-
d'inde maintenant. Le bois n'avaZlit aucuncîe
valeur alors , il tie se vendait pas. Un
acre si les Montagnes Rloeieuses produit
autant maintenant. l\lais qui en a le béni-
lice?

Le devoir, de l'agriculture est de faire pro-
dcire aux acres la pius grande valeur ia
temps et i la place ; ou, si n1oni la p1us
grande valeur absoliiument, la plus grande
valeci adessus du cot de li production , ouc
le pils grand profit. Ce serait un grail
acte cie jolie pour ui cordonnier que de bâtir
cille boutique de cent pieds lec longueur, et
alors i'y, t'aire quie louvrage qu'il pourrait
hiiire de ses propres imaines. L'inftérèt le la
dépense terait plus que balancer le revenu.
11 serait possible pour cii cultivateur dce faire
tue distribition aussi imprudente de ses
capiltaux. S'il occupait cent acres de
terre labourable dle haut prix, et qu'il n'y
ferait pas plus d'ouvrage qu'il n'ec pourrait
flire de ses propres mains, le cas serait sem-
blable. La longue boutique serait uni capci-
tail mort, parcequ'elle ne serait d'aucun
usage ; et la fercme serait un capital mort, à
moitié mort aui moins, parcequ'il cie serait
pas possible le l'exploiter. Il y a une pro-
portion à observer entre le capital fixe et le
capital actif dans cha que acfiaire. Vous ne
prendrez cas ui marchand rusé, dans Broad-
wvay ui la Rue Washington, du mettre tout son
argent lants un beau magasin, à achèter des
marcliaidises pour le remplir. Il réserve
quelque chose pour engager et payer des
commis. Y a-t-il quelque raison pour la
quelle le cultivateur mettrait tout ce qu'il a
dans la terre, les inst ruiments et les caniiaux,
et ne garderait rien pour engager des tra-
vailleurs ?

Mille acres de terre, sans quelqu'un pour
les cultiver, produiraient de la chasse, du
poisson, s'il y a îles ruisseacix, îles fruits
saviages et îles 'ronces, et peut être quel-
ques racines qui serviraient à prolonger la-
vie dans un cas le fain extrême. Un
natif pourrait petit être y .trouver à vivre.
Ce serait un cas extrême. Considérons
l'autre côté. Si mille hommes forts y tra-
vaillaient, un houime par acre, le tout serait
bientôt défriché; les rochers seraient chan-
grs cn clôtures, ou ducc moins arrangés île
manière à ne pas nuire à la culture ; les
parties lumides seraient égouttées ; les par-
ties sèches soumises à 'irrigation ; les sois
îles différentes parties mêlés, en métant de
l'argile sur lu sable, et dl sable sur l'argile
le tout serait bien clôturé, et chaque acre
serait comme un jardin. Au lieu le ne nourrir
qu'une seule famille, cette terre fournirait de
la nourriture à une population de dix mille
personnes. Mais tout ceci pourrait n'être
pas profitable. Mille piastres par jour se-
raient une grande somme à payer pour le
travail.
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Ce sont les extrêmes. Le moyen le fairé Jamais l'encouragement pout les cultiva- bics. Les meilleurs instruments aratoires,
<le l'or' est en quelque part enire ; et, soyez tours iinopier djtravalleurs, a faire pro- et les bûtieses grandes et commodes, amoin-

ce certain, il n'est pas près de l'un ou l'au- duire lent terre, et avancer, n'a éte aussi crissent le coût de la production dans les
tre extrême. Un grande nombre travaillent boi qu'il l'est à présent. Les prix actuels grandes fermes, nais l'augmentent dlns les
comme s'ils pensaient ce moyen dans, le ne tiendront peut-êtrpas. Nous avons à petites. Le cultivateur de quelques acres
voisinage dli premier mentionné. S'il ne concoiir avec l'Ouest pour les produits les <tit se contenter de ramper comne il le pett,
mettaient pas jusqu'au dernier soi dans la plus u srtatifs. Il pett s'écouler (leu% ,ns pour prouire ce qu'il peut à plus grands
terre, et rien pour le travail, is vindaintere. t ren eurle rav il l viendraient avalit qu'ils vendent à vil prix devant tious. frvais que soli voisin sur une gaiefermt, et
aussi près de lui que possible. D'autres Mais il est probable ue ions aurons emcore le ne vivre qu'en l'extrême
peuvent aller trop près de l'autre extremne- à pyer cinq livres de beurre pour lne les besoins (le sa famille ;îoyen, dont la
payant trop pour le travail cnl proportion (L serrure dont uersonne autre qu'un voleur uc tendance eut îe ilégra<er au lieu d'élever-
la terre qu'ils cultivent ; défrichant leurs se contenterit, ou dix-sept livres <le veau di donner occaSion aux fous et ai'% iaiioi-
terres inuties plus vite qu'il n'est profitable, pour une verge de coton Indien, qui ne sera ,eaux <en parler sottement, de ci asser les
et cultivant le plus grandes récoltes qu'ils ne pas assez fort pour envelopper tue meule îieu fillis sensibles <iii rang (les femmes îl cuti-
peuvent faîirîe ; car tout ceci est possible; et fromage. Si le gouvernnement faisait son valeurs, et le taire une certaine classe (le
si quelqu'un connait un cas bien attesté le ce ire, il li pourait pas ramener ces temps. deuoiselles, bounes à rien 'tre sois les
genre, il terrait bien rie le rapporter, afin que Le tarit de '.17 ie montre aucune faveur soins de leurs papas, et qui uense que la el-
le cultivateur errant, dont les terres noi *- spéciale à l'intérêt et cependant tire est une lrda petite
frichées et les griandes récoltes doivent le les cultivateurs <lt cii <e très bons temps Les goûts et les prédilections, et mille

ruliner, puisse avoir uin conseil à temps. dehuis. Mais eombien le cultivateurs n'ont circelîst ances, cennus seulement par l'ili<lvi-
Nos peres payaient ln écu pour une verge ias profité des hauts prix des deux années dii, sent à prendre e consiuéraion. Il n'est

<le coton Indien, ci beurre à douze sois la dernières ont perdu les lants prix, cil p désirable que tous soient cultivateîrs,
livre unie écu pour leurî écrire lue lettre ii'ayant rien à vendre Et pourquoi ? Pas cr alors, il n'y aurait personne pour acheter
pressée de trois lignes, en farine à quatre sol purccqee leurs fermes tc pouvaient rien pro Jours produits ; non plus que ts ceux (lii
la livre ; et un écu pour une serrure Anglaise, luire, i'étaient pas trav- sont cutiteurs, soient le grands cultiva-
qui ferait rire un voleur, et pleurer ue on- aillés. Li cultivateur lui-même travaillé tours, car alors il ny aurait is assez de
nîête homme, cin froiage à six sols la livre aussi fort que tout antre (levait le faire, peut terre ; et le lus, quelques us sria obligés
ou moins. Il n'est pas étonnant qu'ils n'aient être trop fort, ce qui aait li hilIliiicr sol l'être petits daîît tout affaire, il fut autant
pas amélioré leurs fermes. Leur meilleur voîîruge, et so i ýi'entreîîrise. C'est itl'ils soient petits cultivateurs rIlle tolite nu-
moyen était île virre aussi facilement que jueluefois le cas. Mais qu'est iii homme tie clise. Si lii homme n'a las îe goût
possible. Il n'y avait aucrune recompenîse (]:tis 'eut acres. Les alliés auraient aussi lir les seault s de ta nature ; s'il prélére
pour l'éntreprise La seule chos eétonnante bien fai d'envoyer nu loiine pour souiire la brique, le mortier et les tious fétiles aix
est commnent ils pouvaient vivre. S'ils les Moscovites. Il ie peuttlias seul chin- paysages émaillés de fleurs, si son àîîle n'est
avaient pîî acheter tue meilleure verge île gel soi sol ne peut pas vendre boit le piîs hariuonie avec la iiisiqItîe île la
coton[ pour un quarteron le beurre, ou lieu îlauvais sol il ne peut que cultiver à moitié chaumière agreste, s'il ne ressent ailirn
lue donner cinq louis pour cela s'ils avaient ceux qui selt bons lireileînt ; ilie pett plaisir quand le noble cheva lni obeltu quand

pli payer l'avoceat pour sa courte épître, avec pasaliiasser (le fertilisant>, ni e acheter, le buf robuste le avec désir pour
quatre livres de farîinle, ai lieu île ixi-srIt, car il n'a rien peir les layer. Arês avoir avoir si îoîrritîîe, et (le ts les habitants

oui s'ils avaient puii acheter liue serrur esay toute l'annéo à foire ce u'aucun (le l'étali. se réjoïsset à sol a rivée, qu'il
Américaine pour quelque chose le mois isierte ie pett faire- à ds e cent demeure dans la ville. qu'il <étille du lait
que dix livres (le fioiliget. cat aurait ésit eî acres seiil, le résuîltaft est qu'il n'at viel bâàti, (]airs les fa us blourigs, ou îles ruibanîs ail ceîîîp-
toutes sortes ie vols et de pillages, et il e ses s o uour la mécliiue,
aulraient fait unî jardin ile la NoIe c otîîres li sont pas meilleNuresesa terre West qu'il ell profite lîi-même, et qu'il oit avaetage
A igleterre avant nos jours.' Pourquoi las meilleure, et il n'a rien à cadre luur le monde, en l'exercliît. Ou s'il a titi goût
les hommes cultivent-ils leurs fennes main- vendre les choses meilleures pour Itanéu pour le commerce, î1îî'iI sillonîe l'océan, tan-
tenant comme leurs pres él aiîiunt appelés piocha use. e'il eît bien cultivé iix acres, disque d'autres silolîiient la terre. Chacu
à le faire sous la politique île George avec ses propres mns, ou S'il eut cîîltiré doit s c c rencontrer les vites d'une

]I. et Lord North, et oi pourrait aussi cent acres avec l'aide (le quatre homnes, Providence bieîfaisîîte sur notre lace.
<lire, le Jeffersoi et James ladison, autant (cinq hommes peuvent faire presqu'aissi bien Si un individu veut être cultivateur et aime
que la protection donnée ai cultivateur y est sur ent acres qu'îl boume sur dix acres,) encore une vie paisible, il lii faut plutôt îne
concernée ? Alors ca ie praverait pas c'eut été itreiient. Dans le preîuîier cas petite étenue île terre qu'une grande éten-
d'employer îles travailleurs. îMais est ce il nuirait u avoir quelqîe chose à vendre et dme. S'il a lieu de capitiux, et n'a las
que ça ne pnyerait pas à présent ? Le prix (lamus le dernier cas il auit lin montrer tile l'intégrité qîi danq îîm cultivateur, forme

le travail est relativement plus bas qu'il ferme améliorée li muins. La terre lie toujours mne juste bâse polir le crédit, ou, si
n'était alors ; ça prend moins le produits cultivée piïe mieux que celle qui ne l'est las. comme quelques uns, il n'a pas la faculté de
pour payer les gages d'un homme, que de- Il est vrai qu' il nous faut moins de terre faire connaître son iîtcgritê jusqu'au point
puis îqiue nos péres sont débarqués à Ply- et plus <e t vrai que vous île lii faire avoir de l'argent à des taux
mouth. Les travailleurs viennent nous trou- pouvez voir le mez sur l figure d'um homme, modérés, alors il faut qu'il n'ait qu'une petite
ver, du Cailanta, d'Irlande; et de l'Ouest. après qu'il a avalé assez de hi sieur pur élenîe (l terre car la culture sans cnpi-

'uet être dites vous qu'ils sont ignorants et rendre le petit bout le plus gros. tatmAi crédit est fne mauvaise affaire, et
mal-honóètes. Ils -ont aussi honêutes que Mais comment levons nous arriver à la elle sera lire à mesure que le pays viellira.

nous sommes, ce qui n'est pas dire beaucoup fiî ? Devons noes vendre ne partie de la Mais si îin homme 'eut prendre le trouble
pour eux ; et ils travailleront bien si vomis terre, oîm engager plus (le travailleurs 1 Le d'une vie d i qîle dem culture n'est
leur dites comment. Il paroîtroit comme si dernier, au delà de toute question, si les cir- pas plus onéeuse qu'une autre,) s'il a de
la Divine Providence voulait que la Nou- constances favoriseîut l'emtreprise. I Une l'argent, ou la btie 'une réputation qui li
velle Angleterre devint maintenant un pays petite ferme bien cultivée" est meilleur e enfera avoir à lestaux ordinaires s'il a as-
cultivd. Les cultivateurs de li Nouvelle I chanson" qn'en pmatiqle. Vous me poliez sez <Iinstrictioi pour faire un homne pro-,
A ngleterre se'ront-ils sincères à eux-mêmes hus avoir, pour une petite ferme, la variété dent-pour le rendre actif, désireux de çe
et au vieux herceau de la Liberté Améri- et l'excellence des instrumens qui sont ieîwis distinguer sans tromper personne; s'il a ime

caille p îodur produire des récoltes bonnes et profita- coaussisiance île son affaire, et l'mimfie, et sur-
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tout s'il a ceque quelques uns n'ont pas, la
faculté le dériger les travaux des autres,
pourquoi lui parler d'une moindre étendue de
terre ? Qn'il ait mille acres. Il serait
avantageux pour lui et le pays de les avoir.
Pour un tel homme il ne faut pas moins de
terre, mais plus de travail. " Une petite
terre bien cultivée" est justement ce qu'il
faut pour un cultivateur, qui désire vivre
avec aisance et sans trouble. C'est une
belle chose pour des hoiies qui ont leur
fortune, etequi veulent que!quîe chose pour
se recréer, et jouïr de la vie plus long-
temps. Il n'y a pas d'amusement plus in-
nocent et plus rationnel. Rien n'est plus
propre à prolonger la vie, et à rendre son
déclin heureux. Mais pourquoi un homme
iu milieu <le sa vie, dont le commerce est la

culture, et qui l'aime, désirerait-il être un
petit cultivateur. Qu'il change plutôt un
mot dans la vieille chanson,et dise "l donnez
moi une grande ferme bien cultivée ;" car,
quoiqu'une petite ferme bien cultivée soit une
bonnse chose dans plusieurs cas, toujours
meilleure qu'une grande, mal-cultivée, nian-
moins unte grande ferme bien enItivée, lo
proprietaire étant le maître le ses allfaires, et
désirant s'en occuper, est meilleure qu'une
autre.

-:0:
Tente ds EtaMe

Qu'elle masse le conséquences est coi-
prise dans cette courte phrase " Tenue des
Etablîles!" Quel nombre de constitutions
ruinées et de sr embres perclus a-t-on à pas-
ser en revue ! Quelles nouvelles maladies
introduites, et qu'elles vieilles maladies per-
pêmuées, par la manière de tenir les étables
-vraiment, nours devrions plutôt dire mau-
vaise tenue ! car comment, au non de la
fortune, l'absence de chaque chose qui pou-
rait tendre au confort d'un animal, et la pré-
sence de chaque chose qui pourait tendre au
contraire, sont venues pour être honorées (lu
titre, nous nous avouons jusqu'à îun certain

. point incapable le le comprendre. " Tenue
des Etables 1" Ombres le coursiers morts,
depuis le temps que l'homme a «lis le fer dans
vos gueules, et a reclaimi par la force le
droit île vous faire rselàres, nous pouvons
imaginer l'ironie concentrée le votre ver-
>ion de la tenue des étables ; rous pouvons
imaginer " le tour4ier foigueix" parlant de
ses membres et de ses nerfs rongés par la
douleur, son mal le ciur, occasionnés par
l'air chîaud le l'appartement où il a passé
ses meilleurs jours; nous pouvons entendre
le cheval de travail parler de son mauvais
fourrage, ses yeux cuisants de la dauleur
qu'ils souffrent des gaz'dans son étabi non-
aërée ; et le cheval de chiarette qui desap-
prouve la nourriture de paille sur la quelle il
essaïe à vivre tout en faisant son devoir.
Quelle histoire pourrions nous avoir de la
I Tenue des Etables," si ses victimes éou-

vaient étàblir leurs griefs ! a
Mais niouis oublions que notre intention est

d'être þratique, et non spéculative ; venons
en aux faits, et répondons à la question-.

Quel est l'objet de tout système de tenue des
étables? Nous pensons que c'est le tenir
les animaux dans la meilleure santé et la
meilleure condition à travailler, de la mains-
ière le plus économique. Comment devons
nous le faire'? Suivant tout ce qui a été
dit et écrit sur le sujet, nous pouvons choisir
parmi vingt systenies chacun qui se donne
pour le meilkur. Nous ne sommes pas pour
dire des absurditos sur la tenue des animaux
dans une condition aussi près que possible (le
l'ôtât de nature ; d'abord, les chevaux le
travail ne sont pas dans une condition
naturelle; il n'est pas naturel de vivre dans
les étables, de tirer des charges, ou d'avoir
des fers cloués à leurs sabots. Ce qu'est le
cheval dans son étât sauvage, quel qu'il soit,
et ce qu'il est à l'état donesticité,-sont deux
choses bien différentes; ses habitudes sont
totalement changées, et ses emplois inatéri-
alement modifiés. Nous ne désirons pas
exclure l'aide du raisonnement scientilique
pour ce a quoi l'anmal a été evidemment
destiné par la nature, mais nous voulous dire
que nous sommes convaincu que, sous des
circonstances totalement surnaturelles l'ex-
pé, ience seule peut répondre à la question
de ce qu'il y a de mieux à faire ou à être
fait-l'expérience fondée sur la connaissance
éxacte de principes ; V'tât le plus ihiloso
quement exact peut devenir le plus insigni-
fiant quand quelques unes de ses prenisses
sont cliangées.

Pour commencer à la source-disons un
mot de la multiplication des animaux. Nous
tic sommes pas pour dire au cultivateur com-
bien de temps il doit faire rapporter sa

jument, ou quelle espèce (le cheval est
adapté à son pays, car nous pensons que les
cultivateurs sont beaucoup comme les autres:
ils pensent qu'ils connaissent leurs affaires
mieux que tous autres, et, pourvû qu'un sys-
tême rencontre leur but, ils n'aiment pas à
faire des expériences ; " et il y a peu à les
blamer pour cela." Mais il nous faut pren-
dre la liberté de demander * quelques uns
d'eux pour quoi ils n'agissent pas conformé-
ment à ce qu'ils savent être exact ? Ils ont
unie idée, nous pensons, de ce que l'on en-
tend par transmission héréditaire le la imia-
ladie ; sur quel principe, alors, gardent ilsruin
vieille jument aveugle, attaquée d'î ins,
etc., quand elle ne peut plus travailler, pour
en avoir un ou deux poulins 1 Pensent-ils
qu'ils prennent le bon moyen de continuer
une race saine, ou ont-ils (les poulins flotr la
même fin qu'un certain honnête homme
faisait ses razoirs-pour les vendre ?

Avant de pouvoir espérer d'avoir des pou.-
lins sains, il faut avoir des pareits sains, et
de fait les poulains sains ne peuvent descen-
dre que de parents sains; agissez franche-
ment-ou autrement donnez nous (les ma-
ériaux sains, et nous tacherons de vous dire
comment les conserver. D'abord, quant aux
étables dans les quelles .nos.animaux pour les
fms agricoles doivent résider. Comme de
raison, la plupart de ceux pour qui ions
ecrivons ont leurs étables bâties ; à ceux qui

ne les ont pas bâties nous offrons quelques
courtes directions ; et ceux qui ci out peu- -
vent modifier leurs établissements en consé-
quence, c'est-à-dire, s'il pensent qu'ils ci
vaillent la peine.

1. Que les ouvertures soient le plus
éloignées du nord et (le l'est que possible.

2. Jurez par les boites détachécs, et ne
croyez pas aux appartements.

3. Que les planchers soient en brique,
presque de niveau, penchant lêgérement vers
l'égout au centre de la boite.

4.. Ayez beaucoup de lumière, et que les
fenêtres soient arrangées de ianière à ce
que vous en puissiez régler la quantité
comme il vous plaira.

5. Aërez ! sur des principes scientifiques
si wous pouvez-mais aërez ! Ayez des
ouvertures en haut pour faire sortir, l'air iii-.
pur, et d'autres en bas pour faire entrer lair
pur. Il faut bien peu d'habilete pour diriger
l'air du bas de manière à ce qu'il nc frappe

pas les pattes des animaux.
6. Faites chaque boite aussi haute, longue

et large que la place le permettra ; nous ne
prescrivons aucun nombieb particulier <le
pieds ; de fait, vous ne pouvez pas avoir trop
de place, et il faut qu'il y en ait assez pour
que le cheval se tourne facilement dans
toutes directions.

7. Patronisez les crêches, les auges et
les rateliers le fer, et que cîimque boite fn
ait un de chacun, mettez le ratelier t rè lias,
afin que le cheval puisse manger son foin le
la manière qu'il prêtére, et qu'il ait la tête
basse ; si vous mettez le foin liors de sa
portée, il montrera de temps à autre son
mépris de voire ignorance en le lirant ñ ses
pieds avant de le manger, l'employant égale-
ment pour sa nourriture et sa litière. C'est
autant pour le réceputaclef ; nmintenant pour
la chose qui doit être regue.

A quel age peut-on prendre le poulin de
travail de l'enclos ou de la cour où il mange
de la paille, pour l'établer et le faire tra-
vailler ? Nous supposons que l'animal a
été bien tenu; qu'il a eu en abondance (le
la bonne herbe dans le champ, et du bon foin
dans la cour. Si vous désiriez être éco-
nome, et faire mourir votre cheval de
faim, attendez qu'il s,,it tout-à-fait foi ié;
ga ne païe pas avant ce ttmups. Nous sul-
posons qu'on lui a manié souvent la tête et
les pattes, et qu'on l'a Iab itué au son bru-
yant du fer ; autrement sa première visite à
la forge lui laissera peut-être une iimpression
assez désagréable pour le rendre totalement
intraitable pour longtemps enuite à chaque
visite future. Après ces préliminaires, nrous
répondons à la question de " quel áge ?', ei
disant trois ans au moins, et nous ne nrous
proposons pas de diminuer d'une semaine..
Si nous pouvions nous fier à vous, ou plutôt
à vos serviteurs, nous vous laisserions le
poulin de deux ans pourt faire quelque petit
ouvrage; mais nous ne pouivons pas vous
faire comprendre que le petit ouvrage <l'un
cheval adulte est un esclaivage méprisable
pour un être aussi jeune, et ayant été plus
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d'une fois trompé nous ne pouvons pas courir 'our plusicurs d savoir si galvanisé, sont maintenant faites de ce non-
le risque encore une fois. A lge de tiois moulue ou non sous toutes vettu métal, et allègent la pésanteur du
ans;prenez votre poulin et faites le ferrer les circonstances; quelques uns le prétendent drapeau d'environ 21lbs. L'Alumine est plus
pour la premiére fois. Ah ! ce premier pour l'application universelle du système, sonore que le bronze, etpartant ou l'emploie
ferrage ! Quel point dont le serrement landisque d'autres le limitent au vieux elle- pour les instrumins do musique. On en a
de corne, et tous les maux de pieds sont val, alléguant que les jeunes chevaux con- aussi fait des cuillères, des fourchettes, des
beritiers: nous desirerions être un esprit tractent l'habitude do manger beaucoup en sous-coupes, etc. La pesanteur do l'alumine
subtil duns le cerveau de chaque forgeron Ié'ouvrant que leur fourrage n'a pas besoin i environ que <lun quart (le celle (e l'tr-
qui duit lerier un cheval pour la première l'éti e tant mâché ; pour notre part nous gent. Le bel argent Iatît 225 fr. le
fois, alors nous répandrions bientôt la notion sommes enclin du coté de l'avoine moulue kilogramme, et l'aline 360 fr., un i-
Ile le pied d'uin pouilin est un morceau de e ployée ;o peut assurer mie cran d! ce dernier métal (e gi-us', <jr égale

miraniiim désagréable à la vue qujil faut parfaite mastication un nittant unti lie(le soit titi kilogiaiille d'argent lie vaut qui 75
raper et coper l dans la forme convenable. e une doule ou triple portion de taille et fi., au lieu de 2'25 fr. Ainsi un(! foutreliette
salive nos-forme convenable ! Nous lui certainement li's facilités supérieures pour la et ue rilIère lui l' argent coûteraielit 50
conseillerions de la manière la plus gentille dige.tions 't le accours conséquent îes fr., uc coûteraient que 15 t?., faites de ce

de mettre son couteau dans le buffet pour ce ol',aiies digcstils, sont des points qui valent nouveau tué til. C. G usai.
temps, ou du umoisis, de se servir di dos pour la peine 'être considérés.
gratter la corne cassée, et le ne pas couper Quant i la nonrriture verte et aux racines, PRIX &u MARCHÉ DE MONTRÉAL.

et laisser ouverts ces tubes d'où soitiront des elles sunt lt leu dans la position des ué- 'aux auxquels les Prodits soill*acIîats des
liquides, et ensuite qui devien diont durs et dîcines attratives, très précieuses un quai- cuîlivaieurs.
fragiles. Alors devenant plus dociles en tités modérées, nais ettes ne sont nullement 27 i. 1857.
voyant suivre nos suggestions nous lui de- adaptées à supporter les fonctions nutritives Foin, les 100 bottes, de 10 à $11

manderions de vouloir bien fais-'e, te fer peoir d'un aninial le travail. Une attire con- l'aille, sio de 4 à $5.
conlvenir' ail pieud, et non le piedl pîour couve- ,idérîa1.eoa impulortante est la quantité (l'-eau Beurre fi-ais, la livre, do la 4d1 à Is 6d.
ii titl fer ; nlous le prierions dle le faire large, qu'on doit dnner. Partout oi c'est lossi- Do. salé, de., de à 11s1 b.

de laisser lus talons (lu fer plus miice's qu'au- Il't nous slaes n faveur du système de ronage îliî pays, le 6d à 8d.
cime auîtr'e ptie, et enfin, àie mtettre (toux l'auge utes vaisseaux étant tenus leis, et Blé, oint.

clous dans le qÜaltieinttarieur, et quatre à l''aig toujonis à la teunprature de l'étable. Orge, cs oi-à 4-s 3tl.
l'extérieur ; après avoir fait cela naus lais- Si utn aiiiie l nitre quand il a trop claud, on Avoine, de e2 2nl à 2n 4d.
serions notre habitation teîoî'aiue, avec pil'eante cher de boure pentart quelques Sarrasin, oint.
l'agr'èable coniction qu'une fois a moins instiiits, oit ue lei ;n laisser boire qu'une Pois, ti 3s 6d à 3s 9i.
cdans .4a vie titi cheval a éte bien fer'r'é par rtite muastité, mais ordinairement n peu t BSuf, l's 100l1îS. de sonà $8.
nos avis. 'e lnisser à leui-mtie avec tne parfaite suie- Porc, eb t à $9.

Nous avons notre animnal en avtion main- té ; 'etimenc lii ayant cit seign que l'eau Mouton, la livre, <le 5la à 7d.
tenîant, en bonnîe condîition, travailýuit (pa uîî' lii sera pa:s ôtée, il manifeste ordlinaire- Veau, itl à 7Vd.

lbort avec modér'atitn, Ctîlacé dlans ul diges tionuls eupresseet à n boire due ufs, lv 'u à lv 6d.
étabste conîvenable, bie'n éclairé, égolttée et g'ai e qantité à la fois. Si, éanoins, on Mièl, la live. 7d à 8(.

l ie t as mnetir convenabl ment des

aëéQuan à noa nourritureovertemet auxi racines, p

(le trcavait, et nouîs nous informerons coment aigies, o doit certainseent aveoi sio d te ne
et quîandl tnous IL iuouriroîs et le soigne'rods. pas laisser t'animai quand il a c-ad aller à LIVRES TEXTUELS IRECIEUX

La quani le nourr'iture et le temps dle la l'étang et' remplit- son estomac ne 'une it.. A VENDnu PAle mLSOUSSGNE.
lii do i-, come de raison, dépend enatière- idense àupantité d'eau froide ; l'avis patraties: £ t. e.

m a d ri n d e v o u o i b i e f a i r e, ' U l ý S c etei u fdr p o u r

nient sla somc 'orage qe le cheval p'esq'intile, ai la colique ne ftiala A toi t . m e .ai de e. . . 3 
est apélé à faire ; ta qualité et l'e'spèce dle conséquence constante de' cette négligetnce. Ctiiini Agrie de Jr listoi, . . t e 3
forrage seront aussi iodifiées 11:1 r l's mêmnes Nous tic senmines pas, dans le coutrs de es tPhiloatsor e de Coitoze, Neta de Lardner, -

pour ls, ntumn de musq. On en a

circonstances;l'animalqui tsbeaucoup observations, sitré dans les petits détails des des vols
-le coursier pendlant la saison (le Londrves, noilbreîise§ plsases du la tenue de l'étable, Cdiie <te Coiisti, L de 5 o

petit etpi-end de huit à dix repas pr r jour, noeus rappetlant que nos lecteurs,au moins ceux FElénients (le G(!ol'glu de L.yeît, 0 10 0quetquefos d e p'i rendront quelquintrt le sujet, env iinutai d quarle de ar
n îlte connaisseit fanilière nt, et me s3raie3t ne ., 4 o

lui donnîant pas le temps dle di'er la nus-'- Geologie Acadieme, par J. W. Dawson,

par. aupoé lie deage 2ller fr. Ainsi unoorcet

nutire luassive et nmoisis nutritive t le cleeval t un c S. aec uoie atiu de ta
te trait, clasis le temps où* l'on s'en sert p, la quanité (le nourr.itur, à notre suqe .ro, 10 
maîntieuîra soit étât même :sals avoine N(uu 10isvons simîplemnt essayé ,à runir Gotuegi d Cl.oc.' .

tout, îioiivii qu il lit de temps à sautre une quelques nations qui nous frappientl comnme iauxgie ae a iii des P o d sl de

hîctit lorîoiu<t fon. "~iisconîassos,étant titi tieu mise de côté dans la pratique Zaiu le tiraoie (leeChuitt, . 8 ij5

bonneportin (lefoin.1'Zols conaissos,' p M viruel lt. Cu hirlie Nivalurs.

enl vérité, des établissements oùl'orage ordinaire. Il Ui mot au sage est s 1 NiFinérnlogie te CnstoCk, de3 9
est irrégtlier, quoique quelquefois sévère, et Un autre fois nous pot ro s peut étre avoir Livre Textuel ttc otanique de Gry, )

quelques idées relatives a a coursier et au o ntaiqaue e Cdsck, e 0 r c
on les eevau ne sont nourris qu'ai son, Hydrostatique dt Milter, 0 9 t

mais le résultâàt parait ni'être rient desaiifais- cheval de chasse. Si nous pouvons le faire, Priiieilles de Net.siti, . 0 9ý O
aist s le toil rude, les muscles faibles, ut une nous proettons du lus réunir, peur l'amuse- Dynamique e Griffus, 0 o 0
transpir'ation excessivL, font voir qîie le sys- "'tont (le nos lecteurs, si non pour leur in- Sectionse Coniques (te Tosiienster, t> 15 0
têine est mal soutenu sous une telle nourri- struction.-Ozjrd( Journal. Otiqîue d Grilosunedtmr, . t . o 2

cuneéiiciL autrenoi parie etenmdemetr du

titre, inilêîandinmeitt dle la disposition qlm'- - o -Géométdrie dus Suirfaes Phasies du Ted-
c nier. .n .. . i.tr. 15ont de tels animaux aux maladies de peau dec NouvrAu tILTAL.- Le Galag,,ics Statisques Analytiques deT<dlisnter, 0 15

différents genies, stott aux indigestions. lltsscnger, dit que l'Aluine, métal ré- Cateut Dinéretitiet et Iitdgral de Hall, O 12 r
Nous so mnes justifiables, alors, à soteair cemment découvert, commence à venir Plts Algèbre de W oo...t q

comme un axiome que pour lu cheval de génraittent en uige un France. Lesactio
travail l'avoine est nècessairemte t indispe. ales qui sont sur les pavillons de l'rinée, ' les Clla-es tses Sipdieurus.
set ous l irone b e senr Csa du c r ' iii s.

al quraint e norriue etnne satmp des a uq'c tn fie vcd uvr i'% ASY
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BUREAU D'AGnIcULTURE ET DES
STATiSTiQuES.

Toronto, 15 Août, 1856.

PRIX POUR ESSAIS.
£40 £25 ' £15

L ES PR1I1ES ci-dessus Seront payees aux trois
Mleilleurs Essais, respectivemîent, sur l'Ori-

gilne, la Nature et les labitudes, et l'Histoire du
Progrès, d'une iériode à une autre, et la Cause de
la visite dli Charançon, la Mouche Ilessienne, Cou-
Shi et autres insectes qui ont fait des ravages sur la
Récolte de Illé ei Canada, et sur telles maladies aux
quelles A été sujette la récolte de Blé, et sur les
meilleurs Moyens de les faira disparoîte.
L'sai devra être délivré aiu Bureau le QUIN.

ZIEM IE jour le AVIlIL prochain, et devra être
désigné par lui motto, dont une copie devra être
envoyée sons cnchet avec le oui et 'adresse le
l'auteur. Les Prix seront accordés suivant le déci.
sion d'un Comité, qui devra âtre nommé par les
Bureaux il' Ogrictilture du llant et du las Canada,
out, à défait d'une telle décision, par le Bureau,
les Essais choisis deviendront :e propriété dli
Bureau. Il île era accordé un prix que ians le
ces où l'Essai produit sera d'une mérite sufsianît.

On craint que le Cultivateur daîns lion empîîresse-
muent il produite ilu blé,nie porte pas assez d'attention
au liiner qu'il y a cultiver troi loiigemps le mmite
grain sue le mîme miorgeau de terre, et l'on espère
que l'avis et l'mîfirnatini que l'on obtiendra par
ces Essais, aideront i arrler les flbaux du blé.

P. M. VANCOUGIINET,
Gis. M inistre d2Agricultire, etc.

IMPORTANT AUX CULTIVATEURS.
Livres d'Agriculture, etc.

s. il.
L E Guide du Cultivateur, par Stephens, 2

vols., avec plusieurs Grarures, . . . 30 0
Elements de Chimie A gricole, par le Professeur

Jolnistoin, . . . . . . . . . . 5 0
Chimie Agricole de Liebig, . . . . . . 5 0
Dictinimaire diu Jardinier dle Jolmston, . . 7 6
Directoire des Fleurs de Jardin, par Rob. Duist, 6 3
L.s MouniVus, leurs laces, Traitement et

Maladies, par W. Youîatt, avec Gravures, 3 9
Les cieHoNs, leurs Races, Traitement et

Maladies, avec Directions pour Saler le
Lard et lisucainer le Jambon, illstrée, 3 0

1, Cii 1N, su Ilnce, Traitemnîat et Maladira,
par W. Yoiîuatt, avec 3> gravures, . . 7 6

La Livre le tic Culture Amiiéricanc, par R. L.
Allan,.......... .. .. .. .... 5 0

La Basse Cour Américaine, contenant une
dlecription dles différeites Races oniesti-
ques, avce Directions pour les Elever, Ke. 5 0

A vendre par
H1 I RAMS AY.

(Des Copies Simples peuvent être envoyées par la
Poste.)

VEiiNAiNT D'nTRE PUBLIÈ.
Prix, 7- 6d.

l'Avancemient du Canada,
D U BARBARISME à la RICHESSE

et à la CIVILISATION,
Par

CHARLES ROC-ER.
Québece: P. SiNcuu.
Montréal.: Il. RAstSAY.

COLLEGE McGILL MOINTREAL.

Cours d'Agriculure et de Chimie
Agr'icoÌc.

PAR LE PROFESSEUR DAWSON.
Ces lectures commenceront le premiier Lundi de

Novembre, à 4 P. NI., et se continueront chaque
Lundi et Vendredi jusqu'au ter de Mai. Elles
comprendront les sujets suivanits :-

)ROPRItErES Chimiques et Mécaniques des
Sols-SOls du Caiada-- Constituants Organi-

ques et Inorganiques des l'lites et des Engrais-
Considération détaillée des différeeites Récoltes,lerii
Culture, Ialladies et Eaeis-Engrais avec les
méthodes les moins coûteuses et les meilleures de les
avoir et de les appliquer- Rotation des Récoltesscs
ruions et diffrentes sortes ci uisage, recherche
gnant à la possibilité d'étiter la rotation par l'usage
d'engrais sptéeiaiix-Culture, ses principes et sa
pra1tique, labourage duî sous-sol, égouttage, etc.,-
Animaux Domestiques, leurs It ace et Traitîemient,
la Laiterie -Culture du Verger et du Jardin, vari-
étés des fruits, malîdes et ennmis des arbres fruit-
érs, pietits fruits et végétaux.

Les Eléves peuvent entrer pour le Cours Spécial
d'Algriciltiire comme suit :

1EE J NNEE.
Composition Anglaise. itlénatiques.
Fraicaise. Chimie.
Histoire Naturelle.

2En ANNE1.
itérature Alglaise. Mathématiques.

Fraicaise. Agriculture et Chimie
Philosophie Naturelle. 1 Agricole.

Ou les ElIves pourront rester pour Une Session
seulement, et prendre avec les l.ectures Agricoles
telles autres classesqu'sdéaireront et qu'ils seront
compétents fi suivre. Prix pour les l.etures sur
l'Agricultumre 25 s, ou paur toutes les branches du
Cours Spécial £5 par Session.
l.es lectures sur l'Agriculture commencent en

Nuivenibre,liour accommeder les personnes engagées
dans P Agriculture; mais les Elöves désirant entrer
pour le Cours Spécial, dats la but d'obtenir des di-
plomes, devront se présenter à l'ouverture de la
Session le 10 de Septenbre.

Almanacs pour 1856.
If REGSTtE ANNU EL ILLUSTRE DES

J AFFAItE- ItUltALEs ET AILMANACH
DU CULTIVAT'EUit, embelli de CEN'-CIN·
QUANTE GRAVUIEs. P1rix, le Mu.

-Aussi, -
ALMANACH CANADIEN DE MACLEAR.

Prix, 7id.
- Et -

L'ALMANACHT DU CULTIVATFIJ. Prix, 3d
ou ls Gd la douzaine.

A vendre par
Ut. RANMSAY

Nouvelle Mappe
De l'Anériquc Britanniquc du Nord,

Venant d'êtr Putbliec.
fIOMPR ENANT le Haut et le Bas-Cntmnda, la
U Nouvelle Ecosse, le Nouveau Brunswick, l'Isle
die Prince Edouard et le Cap Breton, par W. & A.
K. Jodnston, Edinbourg. rien montée sur des rou-
leaux, prix, Ils 3d, pour Ecoiles. Bureaux, &c.

H RAMSAY.

GRAINES' FRACIIES, 1857.

I YMANS, SAVAGE & CO. (successeurs de
Wm. Lyman & Co,) viennent de recevoir

d'Europe et des Etats-Unis leurs Grandes provi-
sio s ordinaires deGItAINES DEJAItDIN, DES
CHAMPS ET DE FLEURS, qu'ils offrent aux
Narchands de la Campagne, aux Cultivateurs et
aux Jardiniers à des termes libéraux. Les graines
sont de la récolte de 1856, importées des meilleures
maisons et leurs noms sont garantis véritables.
Entr'autres il y a les suivantes:-

200 Ibs Betteraves Rouges
100 lbs do à Sucre
200 ibs Choux Précoces d'York
200 lbs do Tambours
100 ibs . do Basse Hollande
50 lbs do Gros Franieais York
50 Ibs do St. Denis do
28 ibs do Rouges de Hollande à Mariner
20 Ibs Chouileurs Assorti dle l'aria

500 lbs Carottes, Longues Oranges
400 lbs do Blanches de t icgque
20) libs Concombres Précoces de Ferme
100 Ibs do Longs Verts
600 lis Betteraves Clampêtres,Longus Roges
200 lbs do do Jaunes Rondes

4500 Iba Ognons Rouges Américans
500 lbs do Jaunes do
100 Ibs do Blancs do
50 minots de Pois de Jardin Assortis
10 do Raves Asorties
20 do Navets Jauines d'Aberdeen
60 do do lo de rîntde
20 do do Blancs lionîds
10 do do0 Précoces

200 do Blê-d'Indedifférenltea sortes
Tròlle Long de Vermont
Do do Raudos -
Do do Hollande
Do du Haut-Canada
Do Blanc de Hollande

Lucerne
-M'il Anglais
Chanvre, Graines de Canarie et Navette

Itc. etc. etc.
Ferrier, 1857. 3ilns.

Impression dans les deux Langues.POUR les SOCIETES D'AGUIIClU'IURE,
faites avec la plus grande expédition et iux

prix les plaumod érés. Il. R A AY

Avis aux Cultivateurs.

'ASSURANCE MUTUELLE CONTRE le
FEU du Comté de Montréal, assure dans

tout le Bas-Canada, les propriétés des Cultivateurs
à s. par £100, pbur trois ans, &c.

S'adresser au bureau rue St. Sacrement a Mon-
tréal, aux Agents dans les Campagnes, ou aux
Directeurs soussignés :-
M M. Edouard Quin, Prés't., Longue Pointe,

Jos. Laporte, . . . . * Pointe aux Trembles.
Vm. Macdonald, . . . Lacinime.
P. E. Leclere, . . . . St. H1yaciithe.
Join Dods, . . . . . Petite Cite.
E. Hudon, . . ... Montreal.
Louin Boyer,. . . . . Montrenl.
J. O. A. Turgeon, . . Terrehonne.
Eustache Prud'homme, . Cnteaum >l. Pierre.

P. L. LE TOURN EUX,
Secrétaire et Trésoriet.

'Montréal, 1 Juillet, 1854.

Magasin en Gros de Papier.
Le Soussigné à en main une grande collection

Anglaise et étrangère de Paplier à Eerire, à Des-
ailier et à Enveloppes, choisi par lui-même dans les
marchés anglais, écossais et francais. Il a aussi in
ample assortiment de Livres de -Comptes, de toutes
grandeurs et réglés d'après différents moldes ; livres
d'Ecoles Anglais ; Bibles, Livres de Prières, cle.

iEW IRAMSAY.
Montréal: ImprimmÔ et Publié par H. Raneay, No. 27, Rue St. François-Xavier.


